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Grenoble, & le dfinonter aii*honora- 
bles membres qui lc compolent. tfi. l'Af- 
cofi s'itait cli^rg* d'y r6pondre; roais 
par malheur il a £gar6 Porginal. II nous 
a €ti traftfmU par ufie main stlre f & nous 
prenons lc parti d* le d^noncer nous- 
m&mts^ non-feulement i M. l'Afnon, 
mftis eacord aux titdyens a&lfs qu'il re- 
pr6fente. Nous nous ferions peut-Atre 
- charges d'y r6pondre , fi des occupations 
tr£s-inultipH6es n'abforbaient tout notre 
temps 6c tou* nos efforts pour foutenir 
cette inFortufi^e democratic qu 1 on atta- 
que de toutes pert* 

OP1HKW DE M. DE MONTLAUS1ER. 

Je n£ toe ehargerai pas de feire & la 
loi qui vous eft propofee tousles amen- 
demensdomjela croisfufictptiblc, cette 
t&che me paratt au-deffus de roes forces; 
mais j'entreprendrai du moms de vou* 
feite Voir que c'eft ea vain que voui 
avefttt*6 des loifc * ttfit que la puiflaace 
©ommifb & tear e*6cutiondecneurera en* 
tteremeat fans fere* & fans VigueUr. Quel 
•ft doac Pggarement d^opintofi qui rigue 
dins ©etfcfc affetobite*? De tOutes part* 
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on nous prifente des projets de loi , & 
par-tout on a foin d'6carter influence 
royale, comae fi cette influence 6tait 
conftitutionnellement vicieufe ou mal- 
faifante. A-t-on eubli£ que le peuple n'a 
des officters publics que pour quHIs lui 
foient utiles ; que le roi eft le chef de cea 
officiers, & que, par conftquent e'eft 
< lui qu'on doit toujours voir k la t£te de 
I'oeuvre publique *J Peut-on fe diffimuler 
que nos plus grands publicities, & Jean- 
Jacques Roufleau lui-m&me, n'ont ceflfc 
de publier cette verit6 1 Peut-on fe diffi- 
muler que la fin de chacune de nos dy- 
nafties a toujours 6t6 marquge par lea 
r&gnes de princes qui n'en eurent que 
le nom , parce que les chefs militaires , 
ou des maires qui les tenaient enferm£s 
dans leur palak , avaient int£r£t de r6- 
gner & leur place °l Mais la nation ftan- 
caife qui honore fon roi , la nation fran- 
^aife qui le payerait de tout fon or, com* 
me elle le paye de tout fon refpe & & de 
tout fon amour 9 a peut-6tre le droit de 
vouloir que ce roi faffe quelque chofe 
pour elle , & que fes fobs & fes follici- 
tudes paternelles ne foient pas tout-fc- 
fait inutiles k fa fSlicitS. 

Or , dans le projet de loi qu'op vqus 
propofe f ce font les municipality qui 

A 2 
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font tout & qui font tout ; le roi ferable 
eflac6 de la conftitution ; tout fon royau- 
me fcrait en combuftion,; des hordes li- 
cenci£es le rempliraieot de confufion &c 
de d^fordre; il ne faut plus aux auteurs 
des projets qu'on vous pr6feme , que des 
municipalites & des troupes , des troupes 
& des municipalites. 

Du moins, Meflieurs, dans le projet 
du comitd de conftitution , il j avaitun 
article oti le roi ctait fuppli£ de faire paf- 
fcr des troupes quand les municipalites 
Je jugeraient n£ceflaire. Je ne dqute pas 
que cet article, oubli6 par Tauteur du 
projet auqueLyous avez accorddla prio- 
rite , ne fe reproduife tout-si-i'heure par 
amendement. Mais ^ Meffieurs, cet ar- 
ticle m&Tic,<cvidemment nul & infigni- 
fiant , ce role de rempUJJage qu'on a Pair 
de vouloir faire jouer au chef de la mo- 
parchie , eft un fcandale de plus pour 
les amis de la conftitution, parce qu'il 
pfire dans la puiffitnce. royale tous les 
caradteres d'une puiflance qu'on veut 
T^ellement tenir oifive, & qu'on vou* 
drait pourtant avoir 1'air d'occuper \ 
parce que la puiflance du monarque ne 
pre enterait bient6t qu'un membre para- 
lite plac6 en-dehors de la. confiuutiqn , 
une y^ritable fuptrfetatioh politique. 
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Et cependant , Meffieurs , dans un 
grand Empire , ileflrconftaut quele roi, 
qu'on a tr£s-bien appelte laloiagiffdnte^ 
doit Stre le centre de toutes les forces, 
& comme le pivot fur lequel doivent 
toorner tous les mouvemens. Nulle puif- 
fance fans lui n'a ]e droit de difpofer de 
la force publique. Et lesindividus, quel* 
qu'ils Ibient , 8r les tminifcipalir6s & les 
departemens , toutes les corporations, 
cn un mot, fbus quelque denomination 
qu'elles puiflent 6tre , ne peuvent fitre 
regardees que cbmme Tes mandatives 
dan* l'emploi qu'elliis en. font. Lc prince 
feul-, & nul autre nV donc le droit de 
difpenfef la protection publique-, parct 
qu'au prince feul &-4 nul autre a 6t€ 
donn£e la puiffance pour Pex6cutton dfc 
la loi , faife elle-mimfe potorla prote&iott 
de tous. La tat, y<n\k fa f Sgte; ilia lof , 
voil& fon maltrei Mais s'il ne refpeftait 
pas la loi *? s-'il ne t^efpexStait pas la Foi. . . . 
Ah ! fans doute , la loi le refpe6tetaTt en- 
core :mais elle ifait redemander jufques 
fous les marches du tr&ne , le miniftre 
prevaricateut -qui n'afarait pas-fa <!6fob£ir 
lorfque I'homi&ur •& le devoir ^tii com'- 
mandaient la d£fob6iffance. Et : oxJ en 
ferions-nous fi des^ municipality, fides 
corporations partieuli&res pt&end&ient 

A* 
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#u droit de difpofer de la puiffaoce pu- 
blique fans la participation de fon chef 4 ? 
Employees d'abord par unc legitime d€* 
fenfe, tourn£es bient6t contre elles-m£- 
mes par leurs querelles ext£rieures ou 
intemnes , quel d£fordre, quelle con- 
iuiion extreme n'offriraient pas de touted 
parts les lambeaux do plus beau rOyau- 
jnc de PEurope ! Nous avons ^prouv6 
de grands malheurs, hflas! peut-6tre 
de plus grands nous attendent! Crai- 
gnons de tomber de chtoe en chfitedaa* 
la plus t£n£breufe aoarchie ; elle oe 
adds laWFerak bienadt plus que I'efpoir 
d'une f6d6rttion plus pu moms vi- 
cieufe. 

Mais j'entcads dire afiez fouvent que 
oe a'eft pas encore te moment de s'oc- 
cuper de la r6g£n£ratton du pouvoir ex4- 
eutif; que cet article viendra tout nam- 
f eHexnent & la fuke du complement de 
la conftitution. Je ne &is, Meffieurs ; 
mais peut-fitre 4 cet £gard doit-on me 
pardonner une grande ioqui6tudc ; e'eft 
<que de cette manure on a'accoutume les 
peuples % & nous ne nous accouttttnions 
nous-m6tnes k nous pafier de roi. Soy on* 
francs; fi, dans un moment de convul- 
lion & de crife , 1'aftkm royale ae nous 
#ft pas u^ccflaire* elle nous le fera cn- 
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core moiis dans des temps de calme & 
de paix. Ah ! fi la democratic k laquelle 
sous tendons, etait lp fcul aQle de la 
liberty 9 & que nous pufiions y arriv^r 
fans un crime , je ferais le premier ft vous 
le confeiller ; & j'ai cette opinion da 
prince qui eft encore k notre tdte , que , 
s'il ne fallait que ce nouveau facrifke au 
bonheur de foa peuple, il le ferait, out 
il le ferait. . . „ . . Mais quand je confi- 
dfcre votre luxe , votre corruption 9 vo* 
arts, tos grandes viHes, vetre £loigne- 
m&u des moeurs antiques h patriarchs 
les 9 & plus que toot vos vingt-quatre 
millions d'hommes ; quand je confidfcre 
que h Hbert6 peut avoi* aytant d^ncr* 
gi* dans une moqarctw qpe dans une 
r^publique , iorfqu'elic eft rainagfo par 
line fage conftkution ; quand je confidfere 
enfin, que ni vous nt moi ne fcramie* 
plus les mattres <hi parti que nous avons 
A prendre f puifque non$ avpus fak ua 
ferment r puifque nous avons fait le 
ferment folemnel de maintenir de tout 
notre pouvoir une conftitution dont tut 
de* a*tt«l*? porta e^pwlT6n)ent s que It 
popvoir ixicutif fuprimt rdfid* wfofa 
'Kmtntdw* kt wain* 4v mQnarqm; dis« 
tors il n'tft plus poffible de dilibto r r 
il &ttt ?bfolument qpe qqus ayon» u»r 

A 4 
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monarchic , ou que tout ce qui exifte en- 
core de bons Francais aitlS mourir avec 
moi fous fes ruines. 



CHAPITRE IL 



Ingenio ae mentis cUrum , Ji ftrte virum quern 
. C$n/pexert 9 filtnt » Arre&ifluc juribus Adfidnu . 

A V E R T I S S E M E N T. 

Zes hontis de Mademoifelle Tbiroigne de Mi- 
Mcouri nous mettent une feeonde fois a mime d$ 
d&noncer deux nouveaux monument exlraordinai- 
res , pmir fervir i Vbifioire future de notre ri- 
volution. Lis premiers exempkires des deux fit- 
ees fuivantes fureiti dipofis hitr fur le bureau du 
cktb de la rue du Bouloy. lis paraiffent aujout. 
d y bui. II n'y a que noire aQiviti qu'onpuijfe com* 
purer au patriotifme de notre unie.. 

Suite de Vopinion de M. de Montlati- 
fier fur la rdgintration du pouvorr 
txicutif. 

D b toutes parts on me dertande fi 
c'eft moi qui &i fait imprimer \ telle qu'ellc 
eft , mon opinion fur la r£g6n6ration du 
pouvoir exdcutiH Oui c'eft moi. Vou* 
tvez trouv6 ces v6rit& dares. U faudr* 
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bien que vous en entendiez encore. Ouf, 
je veux la dire^ vdrlte., |e veux la 
dire toute entiSre^je veux la dire, tout 
mon faoiit "Apporre'z-mbi' ici toujes ces 
declamations populaires qui font fi fono- 
res,& qui ont fi peii' de fens. Voybns k 
quels termes elles fe r6duifent ;; on a peus 
cfu motfarque ; on. a peur de Uarra^e^ 
on a peur"de foufe efpfcce^de pouvoirf 
c'eft-&-d!re qu'dn a peur de tout ce qui 
n'exifte plus. Je ne fais pas G dans le 
moment pr£fent, de telles frayeurs peu^ 
vent fetre bien r6elles; inais je fais dij, 
moms qu'eh s'exag£rant fans cefle des 
perils iraaginai'res, c'eft une excellente 
m6thode pour exalter au plus baut de-! 
gr6 les pafltons du peuple , & le faire ar- 
river ainfi de crime en- crime jufqu'au 
dernier de tous. Infenfes r vous vous 
fcroyez prudens, & vous n r &es, comme 
les defpdtes, qu r obf£d£s de foup90ns. 
&de tcrreurs. Vous ypns cj-oyez. forts y 
& vous ne Voyez pas que vous.n'Stes 
que violens & que les hommes violent 
fontprefque toupurs lftches. Vousvous 
croyez braves ; & otf font Ids armies 
que vous avez reaverfees T vous vous ^ 
croyez fages , & off font le bonheur & 
Pabondance que vous cfeviez p^pandre. 
autouf de vous? vous vous croyez It- 

AS 
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lures j ah oui , vous I'fires comme le* 
tyrans qui ont leur libert6 & cefle dc tous» 
Mais qu'iraporte \ nous dira-t-on , 
fexiftence d*un homtne & cSt£ de celle 
de la foci&4 enti&re^ que nous impor- 
tant les petits int6f£ts d'un monafque &< 
eot6 de ceux du peuple 1 C'cft le pea- 
pie feul que nous ahnons, c'eft lepeu-r 
pie feul que nous voulons fervir. Ah » 
qu*il fera mal fervi, ce peuple, don* 
tes int6r&s vous toucheut fi fortf Les 
iot6r£rs du peuple ! Tftchez pourtant dc^ 
ne pas outlier les vfttres. Tfichez fur- 
tout de nous faire oublier que c'eft le 
peuple aujourdTiui qui eft devenu la 
fource prefque unique des honneuts &. 
des dignitgs 9 & que c'eft toujours de ce 
c6t£-l& que fe tourne le langage de Ta~ 
dulation & de la fiatterie. Non % Pern* 
ban-as ne fera plus aujourd'hui detrou- 
ver des homines qui cherchent i plaire 
au peuple, & qui le flattent fans le fer- 
vir ; qu'on m'en trouve qui ofent le fer- 
vir fans le flatter : qu'on m'en trouve 
qui ofent lui dire qu*il eft la fource de 
tous les pouvoirs , mais qu'il n'en doit 
exercer aucun ; qu'il ne doit plus fitre 
fous le deipotifme des nobles, des prflu 
tres ni des princes , mais gu'il doit fitre 
fens ceffe fous un deljpotifme plus in- 
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flexible encore : celw 4c la lot j car It 
volopt£ perfoQUCf - f ypil£ )a feryL? 
tude : la voloqti d* la loi, voilfr la li- 
bertd. Faifops mieu}t, ouyrpw les faftcs 
du mopde & voyops fi pe g*eft pas la 
ifche proftitutjon jfe* 4^*g9gyes qui 
corrompit toujour* la libertf. fci je ne 
ypus parjergi p*f tie <$u* qyi pr&e.o* 
dent pawi vqu$ tffoe fte h*Jle$ y 
tout tqpr&haat J 1 4gali|4> ponpiusqpa 
4c c^ue fopU de petiu Bfutu^ qpi ofepf 
avilif 1c Qtre de rpi, paf ee qj^Hls afpi- 
cent $ felu| de coufet; ipafr je ypu* par- 
l*rai de crvil conittfaji du pepple r qwi » 
ffinblabl* au vil courtiffui* du prince , 
ejetf* fes rr^verr, ^dcpQife fes vices , 
divioifc juJqu'i fes paffiQn* &.fes fureqrs, 
Oui , dans Yxsfi$t dap* Tautre , je n# yoi# 
que la bonte diet fepnunes $ Je- rebut 
de U (bcj&tt-, pares j$ge prefqoe top- 
jours dans Pyn $ J'autrs cas , e'eft la 
faibieffe que je yois aux genoux 4? 
forc$. Ceft Je crime timide qpe je voiji 
encepfer le crime tjriomphant. Ceil up* 
baffe & rasipante ci)pidu£ q\*e je yoi$ 
cfcercham la fortune & ks hoaneurs 
tracer* toos les^gofct^du vice. Eh ! fi ia* 
grandeur &le courage fureat jamais d'o- 
fer dire fev£rit£ aux nris, ifc grandeur 
fcle eourage feat d*foro*ais d'oTer ladke 
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aux peuples , & le peuple & les rois n'air- 
ront jamais de meilleurs amis que ceux 
qui oferont leur dire la v€r\\6. 

Le monarque nous importe beaucoup y 
difent les autres; * mats la conftitution 
ri*ejl pas encore acheyee , & It pouvoir dtt 
monarque ne pent rejffbrtir avec eclat 
que da compliment mime de la confti* 
tution* De quelle manihe entende^-vous , 
nous dit Pun d'entre cux , qu r on rigi- 
nire le pouvoir exicutif? Eft-cc dans fort 
rapport avec Vordre judiciaire ? attendee 
done qu r il fait termini; eji-ce dans fan 
rapport avec le pouvoir militaire ? atten- 
dee don* quHl fait organife-; eft ce dans 
fan rapport avec le pouvoir adminiftra- 
tif? attendee done que les municipalitis r 
les diftri&s & les departemens faient ache- 
Vis. Une montre ne peut alter , ajoute- 
t-il , qu'autantque toutes Its parties font 
mifes <t leur place ; fir encore faut-il at- 
tendre qu'elle fait montie. Et e'eft avec- 
ce pitoyable fophifnre qu'on veut nous r 
perfuader que Pame g6n6rale , Pame qui- 
donne la viek toute la machine politique ^ 
doit demeurer avec elle dans un 6tat ab- 
folu d'inaftion. Mais . eft-il bien vrar 



* Toot ce qui eft en. italique eft-tire' mot i mot dftfc 
fifcuflioAs oat e%licu * l'AfTcinUe*r jwuojiale. 
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qu'un royaume, commc un6 machine 
puifTe demeurer ainfi dans un 6fat de 
mort ou d'inertie °l Quand cela ferait , 
Ies £16mens qui le compofent n'ont-ils 
pas eux-mfimes, indSpendaratnent de 
rout, une force vivante qui leur eft pro- 
pre , & avec laquelle ils font forces de 
fe mouvoir ; & d&s-lors ne faut-il pa* 
n6ce(fairement que ce foh dans un cer- 
tain ordre , & moins qu*bn ne veuille que 9 
Jettds ainfi dans te vague de Tefpace , fe 
Beurtant & fe froiflant fans Ceffe , ils foient 
redevables de leur coordination r6cipro- 
que au travail d'une fermentation vio- 
Iente. 

Vous voulez 6tablir un ordre conflant 
trembles de n'en 6tre bientdt plus le* 
maftres. Vous voulez dtablir un ordre 
conftant , & ne vous fatit-il pas en at- 
tendant un ordre provifoife ; & 4 mefure 
que certaines parties du nouvel ordre 
font. conftitu£es , ne faut-il pas que le 
monarque entre tout entier dans les par- 
ties de ce nouvel ordre, puifque 6tant 
par-tout la loi agiffante , il ne faurair y 
avoir d J ordrefans lu'xl Or ne faut-il pas 
qu'il anime i la fois & les parties de For- 
dre ancien qui ne font pas encore dd- 
truites, & ies parties de Tordre nouveatt 
qui font fakes! Par quel aveHglemeot 
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va-t~on inyeftir des corppjatioos pnt&- 
culiferes d'un pouvoir qui 3* convient 
qji'Alui^p** qpel aveuglemeot vaj-oii 
Holer ces corporations dc Ja fprce de la- 
quell e elfes doivent eraprunte* la leurT 
A cpri ob&ront-elies done ces raunicipa- 
' Kt&s , qjri bieqt&t vont avoir chacuqe leur 
arm£e i leur tfifpofoioo lAqx diftri&s T 
& les diftri&s fans doqte 3« d^parte- 
mens 6 ? & les dipattemens i^Aflewbtee 
Nationals llX'piial r&bltera eq dernifere- 
analyfe que Je ip*, w fera d£fojr- 
mais autre chofe que le chef putatif d& 
Parmie 9 aiofi qu'on l'a die? 6t& , fera lui- 
m£me aux ordres do corps legiflatif aqtft- 
Men que dc$ difirifts ^dw^*tfi»eps^ 
& des njumcipalitds. 

Le voil&donc ce j^f-d 1 <CTVpefubJfafc 
de politique & de ftgeffe avec kquel on 
therche & nous aveugler # ou plut6t les 
voili ces abfurdit& r^voltaDtesvqu'oiv 
vcut nous fpiscer de divorej- ; voili cette 
doftrine pervert* avec laqpejle otrcter* 
cbe & nous amener aqx plus terrible* 
iv&iemeqs. Mais cptk font done £t* 
bommes qui vont fan* wfiib fe tratbaftc 
contre terrc au milieu jfcs t$p£bnes 4ojtt 
ils cherchem & t^nvsfoppsr* A myj 9 , 
Ffanfws f « font h$ mntmis f 4 moi? . 
Franjiis^cc foat les divjygate&Ksdem* 
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patriel Voil& ceux qui rramcnt, & qui 
QaUieiv eufement peut-&tre cot coofom* 
m6 famine. Vofl&ceux qui out eovoyi 
par-tout des glaive & des torches ; voUi 
ceux qui oot tourinentl un peuple bon 
& humain , & qui oiu dirig£ fa marche 
ayeugle co&tre le prince mgme , fouido- 
le. Les voili ces homines fdroces qui onr 
fouiCte d'itoraurs les beaux jours de la 
liberty qui out tout trempfrdans le fang* 
jufqu'i cet orgemeqt uailitaire , dont 1* 
couleur pure & fens tacbe avait 6t6 au- 
trefois le fynabole de la oaodeur & de 
i&loyaut£nationaie,€e font eux,.enfin* 
qui exaltent & qui enivrent fans ceffe ce* 
peuple fimple& crddulc, qui tfkpojpldf 
d'eux; car n'efplrons pas de fitdt le retour 
du caltne & de la paix. Les nu6es s'ac*- 
comulent, & nous montrent de urate* 
parts un horifon nena^ant 

Bon Prince f vos douleurs ne font done: 
pas encore terminles! vo»vertus m£rU 
taient peut-fitre une autre rlcompenfe. 
Prcnez^, ah fprenez dans vos bras ce cher 
enfant , votre efpoir & le nfltre , jiccou- 
tumez le de bonne heure au r£eit de vo* 
tnfortunes, plongcz fon coeur dans le 
torrent de vos adverfitiSs. Ceft U que 
fon amc trempie deviendra forte.* Ah i 
que tous les ennenm da la patrie fe pri~ 
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cipitcnt autour de nous, qu'il* nous eir- 
tourent de toutcs parts , qu'ils nous regar- 
dent comme des bfites ftroces regar- 
dent des proies qu'elles ont 4 d£vorer. 
Qu'ils fe nourriffent de notre vie , qu'ils 
boivent notre fang; mais qu'ils refpec- 
tent vos jours , ceux de votre 6poufe & 
devotrefils. Autrefois to colSre des dieux 
infernaux ne- pouvait s'appaifer que par 
des facrifices huraains. Peuples , faites ve- 
nir autouf de vous ceux qui ont rem- 
placd aujourdliut ces anciens dieux de 
la terre. Les Curtius font prSts : oti eft; 
k goufFre , fie combien leur feut-il de: 
ludimes*! 
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CHAPITRE III. 

P$pultdm virgam mater regina tine bat. Ovidc. 

THtiROIGNE ET POPULUS, 
o v 

LE TRIOMPHEDE LA DEMOCRATIE, 

DHAMS NATIONAL EN VBUS CiyiQIJBS. 

. ACTE SECOND. 
SCENE PRE MI ERE. 

OfUtcur emprunte' dont la dure Eloquence 

T'a mis au premier rang des fouverain* de France * 

Coupable Mirabcau , democrare intend > 

Ta vas tombet du faite ou Paris t'a place\ 

Je veux, pour t'arracher ton pefant diademe* 

Employer , s'il le fam , Mericour clle-meme i 

Sa docile tendreffe en ce, moment aftreux 

Servtra d'inftrument a mes coups glneseUx. 

Tout ce qui m'appartient doit, £tre mon complice i 

Je yeux que 1* Amour meme X mon ordre ob&flfc*. 
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SCENE II. 
POPULUS, THB ROIQNB, 

THIROIQNB, 

A>H 9 Fopulus i au nom de ma cmoue ardettr* . 
Diffipe, cher amant, le trouble de mon ceeur. 
De ton augufte front daigne leaner Its ombres. 
Tu dlrournes de moi tet yeux trifles & fombres. 
An nom de tant d'amout, & pas ce noeud rhar m^Fif 
<jui nous unit long- temps avant le increment » 
Tire de & cruelle & vague incertitude • 
Un cam qui de Maimer fait fon unique etude. 

f Of ULTJS, i p*** 
ICizabean! le petfidet 

THERO IGNE, 
Eh bienf... 
lOPULUS. 

Le crotau-tar 

fade, 

t O T V L U S. 
Le traitte afpire a me raise coco* 
THEKOIG^L 
Oh comble de Phoxrenr t * 
IO! ULUS* 

Dis phttdt de la gloire*. 
S*il obtient iuc tes fens une telle vi&oire. 

THUOIGNE. 
Ah» cruel! ah , fiippon r cefle de le pettier s. 
Vn boa *'p*Tnt»mt (aura le repoufler* 

( O P U I 9 $. 
% n'artaque jamais que les gens (arts defcwV 
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THUO IGNJ, 
Dc tes fcttpfoas jaloax amtndf la licence* 
Si to vfc moo wefle ejplet tes txaufporo » 
Four Itii feul ma rem brila tons its reflbrtt* 
U eft vtai » Mirsbeau porte for & figure 1 
Xc cara&ere heaxeax dc rame plus pure* 
Mais 1c fcol Popubs a drok a mes rarcurs. 

7 O F U I V S. 
Bien nc fkusak calmer mes jalou/cs fitreucs* 
Bt )c ysis de ce pat asepsjar fea Jftppticc, 

T H E R O I <? K I. 
Ah ! que n'ai-ja 4 ft fcjrc «a pins beau Jacfafet* 



SCENE III. 
THEROIGNB, ^ 

Ol>efiins formnis > tripmpfces gbtieox f 

Vingt flnateurs, par jour lempliflant toos mes rosux* 

S*en rieoneot a mes pieds , dime flamme immortelle * 

Fr£icntei a ramonr one of&ande nouvclle. 

AH 1 pour leor rlfiftet, que mon cceac combami 

Jntfe s'cnvclpppcr d'une triple vertui 



SCEXE IF. 
MIftABBAU* THE RQIGNB. 

Dare** 

De la belle le Jar matt trap hetueufe* 

Un modecae ftntus* le pais grancf des feuaafas*. 

Ifct 4oa ctsai 4 *ae pied* » fiaa fcepftc daas *c* mai**fc 
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Superbe , fdmillant , imp&neux & tcndre » \ 
je fuis pour vos beaux yeux pr£t t tout enfreprendre. 
Faut-il que mon ge*nic , au deTaut de man bras >■ 
Xmbrafe des cite*s , reriverfe des dtats t 
Parlez, je cours , je vole, & mon audace altiere 
Va foudain & vos pieds mettre FEurope entierc. 

THEROIGNE. 
Seigneur , de vos talcns je connois la grandeur , 
Votrc philanthropic a des droits fur mon coeur; 
"Elle £gala en tout point votre augufte vaiilance 
Je fais que du fenat la jufte confiance , 
Confacrant vos avis, irfaite vos vertusj- 
Mais vous n'ignorez pas que le grand Populus 
Par fa flammc ingenue 8c non moins authenticate 
Obtint le premier rang lor ma tifie civi<\** s 
II peut augmenter fur la prioriti* 
Car Ton amour naquit avec (a liberte* r 
XI me le fit connoitre avec les droits de rhomm#» 

M I R A B E A U. 
Pourriez-vous balancer entre Carthage & Rome! 
3?t du fonds de fa gloixe un roi que j'ai biti 
Peut-il incidenter contre un chef de parti, t 
Qui vous apporte en dot avec fa renommtfe 
Les bienfaits d'un grand prince , & la halle & I'armdc J 
Ouvrez les yeux, Madame, U voycz qui je fuis~ , 
Depuis long-temps en proie aux plus cruels ennuis » 
Vagabond , il eft vrai , mais toujours folitairc , 
Tant6t banni de PruiTe & tantot d'Anglcterre , / 
Contre mes csc*ancier& fans ccfle revoke , 
Jufqu'a ce jour fatal mon coeur fut indompt£. 
Je vous connusj bientdt d'une flamme nouvelle 
Je fentis dans, mon coeur pe'tille; l'&incelk. 
Vos verms , ma pudeur , arrltant mes difcours 
J*ofois aux zdphyrs &ul« courier mes amours ; - 
Mai* voyant que. voce ait a'ayoit rka de farouche:* 
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Je ft mis !e filence expirer fiir ma bouche ; 

Je ne puis plus long-temps cacher un fi beau fen # 

£t de ma paffion je rifque enfin l'avea. 

Vous voyez du un membrt inebranlable, 

Des fowvin dc vos yeux vi&ime memorable. 

Moi qui , meconnoifTant Pamotir & fes dec rets , 

Inlultai fi long-temps aux fers de votre Anglois , 

Qui » refutant les gouts des deputes peu fages , 

Aux V^nus a fix ftancs refWbis mes hommagcJ. 

Be la fiere commune executant la loi, 

Par quel amen dement ne fuis-je plus a moi ? 

Mericeur a vaincu mon audace unprudente ; 

Mon ame deputine eft enfin dependante. 

JDepuis plus de huh jours , hontcux , embarraffc* , 

Jc redoute un decret pat vos beaux yeux lance / 

Contre ces ycux diyins vainemcnt je m'eprouve , 

Prefente je vous fiiis, au fenat je voustrouvc, 

JufquCS fur les gradins votre image me fuit > 

Votre cccuj fur mes pas £4/p/>e jour & nuit, 

Tout retrace a mes yeux les charmes que j'adote > 

Dans une motion je crois vous voir encore. 

Strange aveuglement ! m^prife de l'amour ! 

I/abbe* Gouttes fouvent eft pour moi Mericourt > 

Malgte fes blancs cheveux & fa r£te chenue , 

Ce coeur paffionne' fe dilate a fa vue. 

Mais 9 he'las ! mes foucis , mes foins font fuperftus , 

Maintcnant je me cherche , 6c tfirabeau n'eft plus.' 

Mon toufet ,mon mantetu , mon'r^ , tout m'importU.AC » 

Je ne me fouviens plus de Vaugufie tribune, 

falle re tenth du cri de mes douleurs* 
Et le Palais-royal n*entend plus mes clameurs/ 
Peut-errc de ces feux le recit prealabh 
Auprcs de vos beaux yeux rend Yofinant coupablc; 
Jfun regenerates eft-ce la l'entretien? 
Quel enange captif pour un fi beau lien 2 
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Maisronrande a vos jtax e» deit tee pms thorn i 
Songex qu'un dtputi plane fur lc vul&irtt 
Daignez funUUnntr des vceux maJ exprimls 
<$ue Mirabeau fans vous n'auioit jamais founds. 
Bignons , x^gnpns enferubk aa nom de la p attics 
Moi, je fcrai Numa, & vous fcrcz Egerie, 
Et, fcrvant dc aodele auficcles a vonir, 
Nous •« . • 

THEROIGNE. 
On vienc. 

MIRABEAU. 
Ct& Bacnave , il veut m'ejittetentc. 

Tbemine firt* 

SCENE r. 
MIRABEAU, BARNAVB. 

KUABEAU. 

As-tu ?u le ma part Its fouverains de fiance? 

BARN AVE. 
Vers la halte deja ma piompte diligence 
t A pris loin d'infpirer ces fameux potentate 
l)ont la hachc & la corde annent toujours Its bras. 
Ce corps lefle &c brftlant , digne de ton courage* ✓ 
N*attend que le tignal poor voler au carnage. 
On voit en tht , en queue , & fur tous Its cotes 
L'cflaim votuptueux de ces trarfivj Beautls > 
Qui la nuit a Venus, 8c le jour I Bellone , ^ 
Ont fit parer kur front d'une double couronnt» 
En elevant aux yeux de fiinivers liirpris, 
Xfcmpirc des harengs fur 1'empire des lis. \ 
Jkavant tous les aflauts > cette troupe amazonc 
Eft ton plus paa4 fottteft* iln'cftricagui l'tonnc. 
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Cn afgaeil bclliqucux fc peint fur tons les fronts. 

Tons ces enfans de Man % pom venge? tea aftosts, 

Patriotiquement vendus a ta coJcrc , 

Out deja defcenda le facre" rlverbere. 

Son cffct admirable eft aufli prompt que fur. 

Vedons 9 verfons du ftng , le n6tre feul eft pat. 

Ma fureur eft egalc & cclle qui famine. 

La lanterne & mon ooenr attendent la vi&me. 

Oe Hariftoofade 4eeignons le flambeau; 

Plongcons ce manflse aftenc dans Fhorreiir dn tombttu. 

Nous avons feien prowl qn'un heureux temecaire 

Confbnd , en agUTant* celui qui dllibere^ 

Ami > le temps s*ecoule en di&ours fiipedhu* 

Momse 1c criminal; paife. 

MUABE A XT. 

C'eft Populus. 
BA&NAVL 

?opuia*i.«» 

M I R A I £ A U. 
*?optths> qui m'cnlcye nnc iafrate! 

BAH NT A V E. 
Jfeipetois m'abrcuver d'tiil fang afiftoctatc.... 
Fopulus 1 . . • A *e noffl , mon elpoxt confondn • . • • 

MUAJEAU. 
Ob (aura, ion forfait quand il fera pendu. N 

B A K A V £• 
Qooi ! lorfqtTii faut regir la France condernee, 
Que la coar de oouxreaiui fc xrouve en?iionnee» 
An milien de la gnerre , an fcift des fa {Hons » 
Ton eoenx feroit ©overt k d'aatres paffions 1 
Quel melange inoui » quelle etonnanta ivrefle » 
D'amour, d"ambition» de meuttre > de fbibleflef 
Quels fbucis devorans viennem te coa&mer ! 
Dc&raftcui des Juunains, t'afpaxtMitt-U 4'aunet 2 
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SCENE FL 



LES PRE C E DE N S, POPULUS. 



je fais tes projcts : Ie fang & k carnage* 
Monftrc , ne coutc rien a ton af&cufe rage :. 
Je fuis tou jours furpris que cc caeux eATene* • 
Plong£ dans la licence, au vice abandonne* 
Dans les plaifirs affrcux qui partagent fa vie • 
Garde une cruaut£ tranquille & rdftechie : 
Barnavc feul ne peut en paroitre indigne^ 
11 aime tiop le fang oil Ton coeur* s'eft baign£ ; 
Et je n'en vols point d'autie au moans qui ne rougifle 
D'avoir eu fi long-temps Mirabeau pour complice: 
Couple adroit & feroce , il fuffit de mon bras 
Pour punk a 1'infUnt vos laches attentats. 

(// tire fin epee* fin Serif eire, la carte it fin departs 
mcnti •« ttute Autre arme effenfive.) 



Tu peux calomnier mon civifmc & mon zelc! 



Je vqus plonge tous deux dans la nuit eternelle » 
Et vous de'fie enfemble , a pied comme cheval , 
Xn remme , en depute. ... 



POPULUS entrant freciphamment. 




BARNAVE, effraje. 



POPULUS, d'un air terrible. 
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Zxclut le vxai courage, Sc'n'eft queUchete\ 

" M I R A B E A U, ' • * 

X'honneur national t'eft pen connu fans dottte; ' 1 
Je vcux tc l'expliquer. , . . 1 ' ' * 

P OTULUS, fttdant fatten ce , lui fait unt fort* 
apflicantn dis drtits de Vhommu 

Ticns .... 
WIB.ABEAU, pdtriottquement reji^ne, 

Frappe, mais ccoute. 



SCB P 1 7. 

LEB PRECE DE N & , un Secretaire 
de l'AiFembl£e, /a fonmite d Ja^main. 

LE SECRETAIRE. ^ 

De pax le roi des rois, notre grand president •> 
Target , qui vous chent , & vcut que, dans Pinftant* 
Teiminant vos debats, chacun de vous s'accorde, 
fapporte Pmtiett, la paix & la c$nc§rde+ » 
Ijc caime , le repos & la tranauillitt, 
Cet envoi prdcieux vient d'Strc decxttt : ... 
I/ilhtftre Chapelier , ajant pxis fes benches » 
. Sur le bureau lui-m£me en drefla les articles. 
Soumettez vos dettins aux loix de Mencourt; 
Son choix dolt £tre fait avant la fin du four. 
Je .vous annonce encor un rival formidable > 
21 doit entrer en lice > & cette fille aimabfc 
\ Pouttoit bicn.... 

Quel eft-fl ? 
LE SECRETAIRE. 

Ceil le piuffant l'Afnon, 

Tome XL B 
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MIRABIAU, 
Ah » dieox 1 il fixers fon inclination .... 
• K'iroporte, » nc fafit pa* xeftfet a UFxWC 
£ct exemple touchant de notrc ob&Tancc. 

Tin du faoni AHe. 



Jfow ill* perfidum dixit fxcrtmcntum. 

■ , ■ " i 

«'•'*• . . . ^ ' ■ 

Municipal i t e s. 

M. le comte de Lauraguais, qui a 
paff6 plufieurs ana£es en Angleterre, fie 
qui ,n*a ceflS de mSditer fur ce beau 
gouvernempm qui a fait des Anglais le 
peuple le plus heureux fii le plus puif- 
iant del'univers, s'eft retire depuis plu- 
fieurs mois dapi one de fes terres. C'eft-li 
que & compofe ,un ouvrage p£riodique , 
qui contient tout-^-la-fois rhiftoire de 
notrc revolution aftuelle & le fyft&ne 
de gouverneraent auquel bous ferons 
forces de revenir quand nous faurocs ce 
que e'eft qu'un fyftfime de gouverne- 
ment. M. de Lauraguais ne fe borne point 
£ 6clairer ft patrie : il a regard^ comrae 
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uq de fes devoirs les plus facr£s de ren» 
dre heureux tout ce qui l'environne. 11 
ne s'eft jamais regards que comme le 
pfcre de fes vaffaux ; il vieM de rece* 
voir le prix de fes (bins. & de fes bien- 
foits. Les habitans de Manicamp ont era 
devoir d£pofer dans fes mains pater- 
Belles une autorite qui n'a 6t6 ItabKe 
que pour veiller au falut At au bonheor 
de la commune. lis lui ont offlbrj la place 
de maire qtfil a refufee ; & nous croyons 
faire plaifir & nos le&eurs en publiant 
les motifs qui ont ddterminl ce refus. 
lis nous paraiifcnt CQuform^s aux vrais 
principes de la raifon > de la liberty po- 
litique & de la monarchic Nous ne fe- 
rons qp'une reflexion. Quelle inftitution 
^ue celie dans laquelle M. de Laura- 
guais refufe de prendre une place , qui 
dans le mime, moment eft recherchee 
pax M. de Gouy d'Atcy ! 



Difcours de AT. As comte de Lauraguak 
aux habitans de Manicamp. 

i 

. Je n'aceepte pas la place de maire 
que vous m'6ffirez> Je ne veux point 
concourir & rompre les liens mutuels 

B 2 
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qui' nous att^chaieht par mes clevotrs 
^nvers vous, pat vo^fervices envers moii 

Ceux qu^oa pretend former d£fortaai& 
cDtre tes cltoyeiis ylotat iflufdirtfs; puifc 
qu'ife fl'om • la proprtet£ , ni "pduf bale , 
m pour gage. 

D'intotertfbtes abOfe avalent rendo tint 
revolution n6c£fFaire. Perfontie en France 
to'en a et6 m plutot,* tA pltls 'jperfufedfe 
4jue j»t>i. Le *cfi &i eft erifiri coovWihj; 
en coiwGquant unfe Afferablee^natienale 
-dans tqus les bailliages. - 

Que «diricz*v<>us li ce rifoyen de r£- 
•gSngrer la Ffabce , Pa foumife iwrUe^ 
pqtifme plu* redoutable { qne celri qu'dl* 
ue pouvait ptos 2 fupporter *? C'eftpoufi 
tant <:e qui eft arrive y & ee qtte pr&iivi 
laforcnule duferment, que l'Affetnbl£e 
Natioiiale;iifif)ofe A toiis 4es citoyferis qui 
v-eulent r^mplir 3 r W r office 5 ^ueTcdfjqtw.' 

II faut jurer d*&Ve /dfefe' la* Nation * 
4 Loi & .ai/ n ^£i y ^ &,promettre de 
maintenir de tout fon pouvoir la conC- 
titufion iecrtUe par VAfftrtihlk : Naitfo* 
nale,& qu'elle a fait -accepter parte roL 

JFidble h la Ration : la nation nc 
pent exifier ''poTmquement que par la 
forms qu'elle re^er^ra piir la tmftitutlon. 
La France Ti'a pas encore de confutation* 

Fidile ti la Loi ; Jes iars nfc font point 
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feues y & Fon tremble * en ce moment ,, 
de g6mtr encore fous la v£aalh'6 ~de* 
offices de judicature , & dSdwe prices de 
ta juftice par yur/ft 

Fidile ait Roi : fans doute^ fi le ror 
eft une partie effentielle de: la. nation* 
Mais , $11 ne l'efr pa* , te ferment de 
fidglitg an f roi feraft air ftnpent d'in* 
flddliti envet« hi fottv*rainet& natiq* 
liale. ' ' « 

' La queftion confifte done £ fftvfttr , fi 
le roi eft one partie de la fouwreiinet* 
pubiique, ou sll ne Teft* pas ; & eette 
queftioti'n'fen'eft plus urte, depui* que 
vos'd£put& ont Mct€ii que le pou- 
*oir tegrflatif dtait cofl<sentri dans PAf- 
fetnhtee Nationale - r it oomme le roi 1 
n'en eft pa* m£rne un membre , VAf- 
fomMee Natiofiale ceflfe d'6**e \ca$frdi* 
Ubirant v d& que le roi y paralt. 
' Vfcs d£put6s prdtendent que le roi a 
fandVtonne la coriftitution* qu'ife lui ont 
pT£feet£e ; maisia confutation n'exrfte 
pas, encore. Et , quand il ferait trai que 
la toute-puiflance des dicrets de I'Af- 
femfcfce Rationale, aufait befpm; de la 
fan&ion tfu-roiv oette fanftioa aurait 
befoin elkhm&im de ^libentf voua 
fovea -que <d*S' ai&ffiasi on* yioi6 la vi~ 
fidence;dinoi v Vqm tatalod comme leus> 
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capttf dans Paris , i'Europe entiirc 
levoit prifonnicr. 

La France vouUit uagouvcraetnent 
monarchique , & Ton ne pourra donti€f 
aucun nom connu au gouvernement que 
l'Aflembl^e Nationale pretend 6tablir. 

Vos ddput£s font tellcment joo6 
des principcs de la fouverainetd publique, 
qu'aprfes r&vok' m&oanue dans la pe*+ 
fonne deleurs commettans, ils ne crat- 
gneat pas de dire aux d£pttJ& de la 
prochaine Ugiflature : * vous ne pour* 
• rez ni obtir aux lo}$ des £ktteurs ? 
n aiofi que nou$ devious le ftirci^ m 
wleur doBoer des lois, ainfi que* nous 
w Pavon* fait. Le. peuple , &a la prochaine 
p Afftmbl^e Nationals font obliges de 
fi refpefter uotreouvrage* Et, pour noua 
« cn aflurec, procaettei rfe maintemr d$ 
» tout votre pouvoir la corifiitution dcr 
mcrStdt par I'Afftmblit Notiotialt, & 
wacceptde par It roi , , 

C'eft jurer que la fouveraioet^ rat* 
pncfcriptible , inalienable du peupie, eft 
detruitc r c'eft jurer de d&fohgii; au£ 
lois quHl pourrait di&er & la prochaine 
Ugiflature ; cleft reconnaftre que la pro- 
cbaine legiflature ne peut recevoir, ni 
s'arroger la puifiaoce exercle par celie-cL 
Ce ferment qu'on regards comme one 
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declaration dc paix, eft done une de- 
claration de guerre centre la procbatn? 
tegiflature. 

Auffi quel eft le ga*ane de ce fer- 
ment*? ce n'eft pas Dieu , puifqu'il n'eft 
fenlei$ent pas invoqu£ \ ce n'eft pas no& 
pins la nation , puifqu'il feraitcomr^elle, 

Ce ferment ferait frivote* s'ii n'&aijc 
pas abfurde. Je ne peux donp le pra- 
ter ; je refterat paflf au milieu d$ #m 
les citoyens a&ifs. 



Ttntum ergo ftcfAmtntm^- 

Venercmur cernui , 

Ei antiquum dotumttrtum 

Hew eedat rirui : 

Su£et fides fupfUmmum** 



Biilfctin de MadttnoifxlU Tkdrorgn^ 

Nous- avons promts £ no* le£Uur? 
de leu? rendre un compte exa£ de l'etat 
de M^.Th&oigne de Mfcrkofrrfc Cetfe 
fille divine, fufcit£e par le; eitl'-eomr* 
les ariftocrates , de latn&me mam toe qpe 
Jeanns d'Arc fat tout expr^s cboifie paf 
S. Dents pour chaffer les- Anglais d# 
France y a i deux dpi&ts deepest* 

B 4 
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Pendant trois jours au raoins , fon fora- 
meil a 6t6 interrompu , & puis des ac- 
c&s de fifcvre terribles , & puis des con- 
vulfions . . . qu'on juge de la douleur de 
M. Populus & de la ndtre. C'eft en vain 
qu'on a appell6 de tous cdt& des m6- 
decins, des chirurgiens, des apothicatr 
res , la malade n'en allait que plus vtte 
dans Pautrc monde. Heureufement M; 
Blin , qui a , comruc Ton fait , une ex- 
treme repugnance pour Jes affaflips , nous 
a d^livri de tout ce iponde-li , & voici 
quel a 6t£ fon traitement. 11 a fait ap» 
pliquer & la malade deux difcours de 
M. Gouy d'Arcy fur la tempe gauche j 
jpour lui rendre le fommeil ; ce qui a 
parfaitemept rluffi. Puis il lui a ordonn6 
une tifane de patience , compose de 
deux p6roraifon$ de M, Target , dans 
laquelle il a fait infufer deux gros de 
fel ammoniac pris dans la harangue de 
M. de Mirabeau l'atnd, fur le parle- 
ment de Bretagne. Une infufion de deux 
motions de M. Prieur & de M. Ber- 
gaffe la Ziroule a fuffi pour lui rendre 
k voix. On a foin d'^carter tr&s-foigneu- 
fement M. l'Afnon de fa prifence , de 
peur de troubler l'6tat de calme & de 
repos qui lui eft n^ceflaire , & on la 
nourrit jufqu'i pr6fent avec tout ce qu'tm 
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pcot cxtrairc des motions de dom Gerlc , 
cfiartreux. La femaine prochaine on ef- 
pbre 1st remettre au regime plus nour- 
riflant de M. Barnave r lequcl avec deux 
faign£es fe charge de la tirer entifere- 
ment d'affaires 

Nous . voiHk dbac emifetiement tran-, 
quilles de cej:&.t6 Z raais nousL ne.le-fotti» 
me* gas autant fur un. Bruit- qui com- 
mence £ fe r^pandre , & qui bient6t 
va,, dit on r avoir la plus grande pu* 
blicit£ ; c T eft qpe notrs bonne, amie a. 
laiflg appercevoir des marques d'ane paf- 
fion bien bizarre & bien extraordinaire.;. 
c T eft le malheur des ames fenfibles de 
ne pouvoir pa^raifoiwaer.UuK affedions. 
Nos lefteurs favent comment un Perfc 
devient amoureuz d'dn pfctane , un era? 
gereur d'Afie de £bn chevaL^.un. At te- 
rn en cTune fta'tpe;.eh bien,. on nous af- 
fure que nbtre'bdnne amie Th&roigne. 
de M6ficourt* eft* devenue atnoureufe 
de quoi?en v6rit& nous n'ofons pasle 
dire; du corps Ugiflatif :*on d;t que 
cette inclination , quia commenc^Ja.nuit, 
du cipq odtobre % n T a fait depuis cetemps-, 
1& que fermemer, davamage. dans fonr 
coeur quJelle ne prifead pas moin* 
aujourd'huique dNSpoufer i. la- fois lei 
douze cents membrcs compofaut le grand! 
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corps des Reprefentans de la nation, 
Mais c'eft une fi grande extravagance p 
qu'il n'eft pas poffible de fe le perfua- 
der. Qae deviendrait M. Populus , que 
deviendrah M. de Mirabeau^ que de- 
viendrait la d&mocratie royale^ que de- 
viendrait la conftitution *t que devien- 
drait fur-tout notre Trag6die nationale 
que nous efp£rions terminer avant la (in 
du carfime^ Non , non , non , cela n'eft 
pas poffible. Au fur pi us nous prendrons 
des renfergncmens fur cette anecdote in* 
rfreflante , & nous ferons en 6tat d'ap- 
prendre & cpt dgard quelque chofe de 
pofitif & nos ledeurs fous peu de tempi. 
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De touted les fonftions que nous im- 
pofe le miiiiftfere pbblic. dont nous nous 
fotnmes charges, les plus p6nibtes , fan* 
eontredh , font les dftionciations multi- 
plies des oeuvre» ariftocratiques qu'en- 
fente le d6fefpoir. Voici encore une pro- 
duction d'un Frangais r6fugi£ & Londres ; 
nous 1'avons traduite, non fans peine , 
des papiers anglais oi H Ta fait inf6rer 
& la fuite de Popinion de M. Burke fur 
notre conftitution. Les bons citoyen's doi- 
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rent Te rlunir foinviter le club des Ja- 
cobins & envoyer des pouvoirs fuffifans 
i la foci^td de revolution pour faire d£- 
noncer au petit tribunal des plaids com* 
muns^ Ml Burke & l'auteur des obfer- 
vations fuivantes. Si le peuple de Lon- 
dres a qpelque £nergie y & qu*on puifle' 
troaver au befoiadeuxrecrfiteurs & -cinq; 
temoins fecrets qui veulent ; incognito, 
leu* entreprendre un bon proc&s natio- 
nal, Phonncur fras^ais fera veng6. En 
attendant,, nous nous chargeons d?y re- 
pondre d'une mantere vi&orieufe / au 
num^ro prochain, moyennant. charts 
normandi. 



Obfirvations d y un Ffan$/us+ rifugii A', 
Zondres , far Padrcfih d.c VAjJemblee 
National* aux Fran$ai$. 

J*ai lu s Mflton^ je me rappieTle ft ma- ' 
gtiifiqoc harangue de Satan au milieu de 
ion CSnat.X'adreffe de 1'AlTembtee; Na- 
tionale, auxFransais* me paratt du mfime 
genre : Porgueil y, eft par-tout le d6fen- • 
ffeur de.tous.les vices-; parlour itles d6* : 
find avec autant de force que ct^ctafc' 

Entroos dans les details , & combat- 
toa* k BQtre tour. 

B 6 
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Qjfa fait VAJJembl&e^ demandent 
fiferement les auteurs de l'adreflfe ; & c'eft 
avec aflurance qu'ils r^pondfent : Elle 
a tract ctune main ferme , au milieu des 
oragesyles principes de conftitution qui 
affurt & jamnis yotrt liberti. 

Sans doute elle a op£r£ au milieu des 
orages, dcs orages qu r elle-ra&ne a for- 
tes , non une revolution fage & n6cef- 
faire, mais les ddfordres <pou van tables 
parmi lefquels nous g6mtflbns. Par unr- 
art infernal , pour la rendre durable & 
peut-fitre indeftru&ible r elte a armd Ta- 
carchie & forc£ le premier roi , qui aura 
du courage, & tenter de replonger la 
France dans un defpotiime mille fois plus 
afireux.que celui dont nous pouvions It 
facilement nous d£livrer. 

4 Quel fromme n-a pas dans lbi'-mdme 
le fentiment dfe fes droits'} & quel eft: 
celui jcju'i ne fait pas que , pour jouir des 
ayantages. &C du bonbeur de la foci6t6 v . 
il doit x en faadfier une partiel Fallait- 
il done, -comme le dit Tadrefle^ Us re- 
tablirpzt les principes fauflement £0- 
fts* d'une m£i$pbyque abftr$ite» &Te 
con du ire aux coflfSquences les plus fu- 
nefiesl 

Nous avons maintenant une. AjJ*nibUe< 
Nationale y elle ne petit nous ftre ravi** 
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Quelle terrible proph6tie ! Trop veri- 
table, trop effroyable ariftocratie , tu.fe- 
ras done £ternelle f nos neveux h6nte- 
rontdes maux dont tu nous accables. 

VAJfembide a confommd Pbuvrage de 
la nouvelle divifion du r.oy a ume. Qu'elle 
eft entifcre qu'elle eft parfaite cette di- 
vifion T ! 

Dis long-temps vous ddfirit\ V aboli- 
tion des charges de magifiraturc ; ellt 
a ltd prononc/e. Et qjiels moyens l'Af- 
fembl£e Nationale a-t-elk apper^u pour 
leur rembourfement? efi-ce une nou- 
velle charge fur Te people TU nepeut 
fupporter celles quH-accablent. Augmen-. 
tera-t-on la dette de la nation Telle eft' 
lorn d'etre sfrre de pou voir acquitter celle 
qui Popprime. Un feul moyen fe pr£- 
fente; e'eftde rechercher les vieux p&* 
ehes des magiftrats; ils en ont commis 
beaucoup , & de les punir par la perte. 
de leurs finances ; mais leurs femmes % 
inais leurs enfans nefont pas coupables.. 
Eh bienf comme aux moines, on leur 
fera des petitions convenables. Avec 
quoi *J Les queftions ne font point reP 
pe&ueufes ; les ldgiilateurs d£cretent 6c 
ne r^pondent pas. 

JOimpStde Id gabeltevous dtaiioiieux .* 
il £tait odieux^& devait rStrejmaU en 
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le fupprimaut , c'6tait augrnentor de 8ot 

millions le deficit. 

Les finances demandaient d r immcnfe& 
riformes. Celles que vous avez faites font 
cneffet immenfes \ car il n'jB a plug de 
finances-. f 

Nous avons tout dltruit, a*t-on dit^ 
c T efl qu'il fallait tout reconflruire, Qu*a- 
vez-vous reconftruitl Jettez les yeux fui^* 
rimmenfe amas de d^comhres dont vous^ 
Stes entour6s.. 

Nous avotts agr avectrop de pr£ci~- 
pitation ^ . . . fir tant d'autres nous ont 
reproche d? avoir agi avec trop de len- 
teur. L?un & l r autre reproche eft merit6 
une nuit vous a fuflLpour d6truire ; dix- 
mois ne vous ont pas fuHL pour, rieir. 
<difien 

, Nos ajfemblies font fumulteufcsi***- 
Eh I qiCimportc \ fi les dicrets qui en ima- 
nent font fages? Qu'itnporte^ en effete 
G vos ddcrets font vraiment fages TTVflais 
s'ils Fdtaient, une^parrie de votre affem- 
bl^esYoppoferait-elleavec tant ^evio* 
lence^Tautre les dtablirait-elie aveatant 
de fureurT 

On nous accufe d* avoir afpiri h une 
perfection chimMque. Eh non rMeffieurs , 
ce n'efi: pas d'avoi* voula la gerfe&ipn 
%u 9 on vous accufe. 
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Nous avons ddtruit le pouvoir cx£+ 
cutif. . . Non , dites le pouvoir minifti- 
riel; Ici la plume tombe des mains. Aa, 
plus mif6rable fophifme , il ne doit pa&, 
y avoir de r£ponfe. 

Nous avons paffi nos poaroirs. Sad* 
doute, vqus lesavez paflfcs. Vousavefc 
viote tous vos fermens ; envoyis par 
vos mandans pour &tre leurs organes^ 
vous avez tromp6 toutes leurs inten- 
tions. Non contens d'etre leurs manda- 
taires , vous vous 6tes fak leurs fouve- 
rains*. Au-lieu de conftituer la France t 
vous: Kavez dSforganifee ; Sk. avant de 
feduire vos commettans, avant de par- 
venir & les enflaramer d'un enthoufiafme 
tnrenK & terrible , k les faire changer: 
de volont&s , vous avez trahi leurs pre- 
mieres vololitds , <yri dtaient fages y juftes^ 
& mod£rde$* 

Apr&s' S*£tre elTe-mfime raflafi£e <P<£-- 
loges, TAfiembl^e Nationals nous fait 
de grandest promeffes ; mais comment 
les remplira-t-elle comment nbusdon- 
nera-t-elle uneconfiitutionmilitQire $ui + 

* n n'y a ouc des fbuverains en effete & des fouV** 
win* bien puiflans, qui puiflcnt ofer d&cndtc if* na- 
tioo de nommez cf amies deputes qu'eux. Ce <tecret doit. 
Conner one grande idee de la' Kberte* oix'a e*tabli l'A£ 
fembl6t Rationale ; c*eft ravant-couieurde Ja-geanamrnf* 
«ct fauum* atfucJSr toft to L'&titmr* 
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cpmpofdnt Varmie. de foldats-citoyens ^ 
reunira la valeur qui defend la' patr/e 
& les virtiis. civites qui la protkgtht fans 
Feffrayerl Certes, fi elle nous faifait. 
ce pr6fent , ,il ferait bien pr£cteux ; mais" 
devons-nous l'elpdrer Quand tous fes 
principes s'oppofent i Ia goffitilit^ d'a- 
voir une bonne armle v m£me une ar- 
mde viritable , fes principes d'6qi>it6 afc- 
folue,.qu'elle etend jufquesfiir lesmili- 
ces, font deftrudteurs cle tpute difci- 
pfine. Le tbldat qui pent he. pas ob~6ir , 
celui mSme qui peut. examiner , , n'eft 
plus un fold at. Triffe conditioner eft* 
vfai , inais fans laquelle la force mill- 
tairc n'exifte point. C'eft dans Fes pays- 
les plus libres,. qpc tes cKefs des trou- 
pes ont fur elle une autorif g j fans bor-' 
ries. A Rome , A Carthage, v fls*£taient. 
abfolus. lis puniflaient de moct, des fau- 
tes *en apparence peu graves.- Mais cer 
fut par un fyftfime miHtaire , tr&s-rigou- 
reux , qye les Romaics paryinrent d -for 
conquSte du monde, Le courage, , .le. 
g6nie ne fuffifent pas pour triomph'er tod— 
jours. Ee$ feules armies fdumifes.& une 
fubordination exa&e , . font invincibles 
ne voulez-vous pas y aflujetrfr vos con- 
cttoyens*? prenez & v ot re fold e des Stran- 
gers roerc6naire$ , 6i vous ferefrbteri- 
tdt envahis. 
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Bitntdt I'Affembtee Nationale nous 
prifentera un fyflime cPimppfitions qui 
minagera Vagriculture & Pinduftriz , qui 
refptBera enfin In liberti du commerce. 
Je ce fuis pas en peine des theories de 
rAffembl^e Nat ion ale ; mais it quoi fer- 
vent les belles theories d ? adminiftr*tion ; r 
quand, au-lieu d ? un gouvernement, on 
a voulu 6tablir,on a 6tabli Panarchiel 

Quel beau paragraphe que celui de 
Padrefle de V Aflembtee Nationale fur le 
clerg6 ! Mais , h61as ! e'eft encore une 
oraifon fun&bre. L/oraifon fun&bte du 
clerg6 prononcde par Monfeigneur F6- 
vgque d'Autun , 6tait une chofe tris-rc- 
marquable & trfes-piquante. 

Elle terminer a Jes travaux (l'Aflem* 
W6e Nationale ) par un code d'inftruc- 
tion & (^education nationale. . . . < • Je 
tremble pour nos fieveux; • 

•j£jtss fdrentum > ptjor avis » tulit- 
tfos ncquiores , r»ox daturos 
P-rogtniem vitiojiortm. 

Enfin , rhom6lie de Monfeigneur l'&- 
vfique d'Autun finit eo nous ddcouvrant 
la perjpeclive di bonhtur & de gloire qui 
s'ouyre devant nous. Que nous ache* 
tons chferement ce bonheur ft 16g6re- 
tement promis , cette gloire fi faeilesnent 



\ 
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annoncle , par nos maux a&uels , par 
sos humiliations pr£femes ! QuHl eft g£~ 
n£reux & Monfeigneur l'£v£que d'Au- 
tun de nous annoncer des biens qu'il 
ne partagera jamais ! Ce pr£lat no perd 
aucune occafioa de psoovet combien il 
eft dtfimtafflL 

Cettc bont£ aree laqnelle M. Nv&- 
que d'Autun recommande i la piti£ des 
pen pies ^ les prgtendus enneinis de la re- 
volution, ferait bien cruelle , ferait biem 
coupable, fi elle 6tait moins Peffet d'ua 
fentimem g6n6reux que celuLd*uae pro 
foode reflexion. Ioviter le peuple &plafor 
dse ceux qu'on lui ddnonce comme fes 
ennemis y en termes hypocrites, & , par 
conf&quent l&cheraeat barbares, c'eft Pin- 
Viter & fe venger ; & fe venger, & dt 
qui*? de ccjux qpi, dans les excei&ves 
rigueurs du dernier • hlver r L'oqt v&p* 
Tom chauff£, Tout nourri;de ceux qui 
lui ont facrifid des privileges qu'ils pou- 
vaient , par la* longueur de la pofleffion » 
confid^rer comme des droits; de ceux 
enfin qui ne voulaient pas tout perdre, 
mais qui voulaient beau coup denner. 
Ah ! que le roi eft plus juftc dans fes 
exhortations paternelles ! Comme ilsfoot 
purs les mouvemens de fa fenfibtlitd pro- 
fonde I ti ejt d vousce roi ,,nouSfdtf-on; 
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H eft A nous j fans dome ; foacoeur nous 
Pa donn6; mats eft-il auxParifiens com- 
me aux autres habitant de la France? 
Eft-il au milieu d'eux par le libre efiet 
de fan choix*? Son fejour dans Paris, 
comtne il eft trop facile de le croire y 
n'eftil pas fbrc6T II n'eft pas encore 
forti de. fes barri&res , il ne parcourt pas 
mime fon enceinte : cepcndant il eft 
libre , puifque l'Aflemblle Nationale & 
la Municipality de Paris I'affurent, & 
puifque hii-m£me l'a d£clar6. On ncrot . 
invite Vitonaer d& nos vertus: Nt>us le 
devons par joftice, par reconaaM&Bce ^ 
qoand lni-mAme nous douse le grand 
exemple des fiennes. 

II eft temps de finir une p^nible r6*< 
ponfe. £ une aftucieufe adrefie, Je la ter* 
mine en f&icitant les auteors <fe cette 
adreflec, da bonbeur qu'ils ont d'etre fa~ 
tisfaitt de tear confcience* SHI eft r£et* 
ce bonbeur , fera-t-il long 7 



Vs rs fur M> Nccker. 

Qpand devant Oicu parut avcc cflfrpi » 
Nccker , toujours pariant de conference* 
Le Seigneiii lut dit : Rlponds-moi ? 
Kecket,Tqtt*as-tu fatt de tt France* 
J*al laitS It people fan* B*i» 
St le Koyaume fans finance* 
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CHAPITRE V. 



Ntfrum inttr dves umu$ ctmfntre litis. 



SOJPHISMBS FOLJTIQUJZS* . 

Sans tnoeurc, point de r£putitiqae , di* 
fait Mootefquicu; fans la democratic 
royale, point de confttturion, dilbns- 
sous contiuuellemetitvcettc roaxtme fa* 
cr£e a toujours guidl not ttavaux.ea 
compofant ces a&es; & la Natiotf tend 
fans doute juftice an zile que nousd£- 
playons fans rel&che poor la propager. 

N'oublions jamais, ces deux fentimens 
caraftlriftiques de tout ton citoyen de 
Ifi Nation, fran^aife; amour & fraternit£ 
aux d6mocrates ! haine implacable aux 
ariftocrates ! 

O Fran^ais! 6 "citoyens fvous ne con- 
naiiTez pas les cruelles attetntes qu'on 
porte trop fouvent k nos fentimens pa- 
triotiques ; nous recevons Jburneliement 
des avfs enyoygs fans dout6 par de mau- 
vais citoyens , que oqus d&nancerions 
sSls. n'avaient pas foin de fe cacher fous 
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le imfque timide de Panonyme ; on y 
cherche & exciter en nous des doutes fur 
les -intentions des plus ardens difciples 
de cos principes & de Faugufte Aflem- 
bl£e , qui les met fi glorieufement & exe- 
cution, quand nous -nous contentons de 
les prfecher. 

ChersxompatriotesldStournez trn mo- 
ment vos regards tropjufteraent tendirt 
vers les conjurations , les conspirations , 
4es traroes odieufes contre la Nation , 
dont nous & nos confreres les journal 
liftes vous pr&entons exa&ement le fidfcle 
&4>enible tableau , -& dont vous voufe 
*vepgez>p6rde fijufies ch&timens rprenefc 
«n iiiftam de repos pour ^coutet un 
fum£ de tout ce que l'on nous 6crit. 
( Ce nt font plus in 4$ auteurs qui partem. ) / 
Vous fetes, nous &it-6n I, trop Sclair&s 
dans vdtre haine contre rariftocratie \ 
pour ne pas vous en fair* ude d£finitio6 
pr6cife; vous tfentendez pas par-ELun 
gouvernem'ent legitime conftitutionnel , 
femblable 4 celw , des rSpubliques an- 
ciennes les. plus c6febres , oft la jtaiflance 
de J iaire ex6cuter W r lois eft confine i 
lin p^th bOnfore dfe citoyens, Cottittii 
elfe ^eft dans une monarchic £ un feuL 
Ce '.niot ne peut done fignifier, felod 
vous, qu'une claffe hferSditaire ou 6lec- 
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live de citoyeos pr£tendant avoir des 
droits exclufifs £ toutes les charges du 
gouvernement, ou (ce qui ferait mille 
fois pis encore ) qui voudraient en ufur- 
per tous les pp^voirs : ainfi uae Aflcm- 
bl6e h£rldit&ire ou £le&ive, mais per- 
manente, qui confondra daps fon fcin 
ie ppuvoir de cr^er les lois, de les faire 
execute;, & de juger les infra&eurs^exet- 
cera ce quej'appelle un defpotifme arif- 
tocratique , & que j'appellerai avec vous 
line deteftable ariftocratie. 

R£fl6chiflTez done , Meffieurs le$ jour- 
.staliftes, d^magpgues, nous ^rit-on , & 
•vous deye? efp^rer de jouir fi-|dt de 
cette bienheureufe democratic royale,. 
qui fait Vobjet de tpus vos vgeux * & qui 
dqit 6tablir enfin la liberty ; ah ! par qui le 
ferait-elle ^ les empcreurs abfolus de TO- 
rient , en fe declarant ligiflateurs , juges, 

?buverains, reufiiraient-ils , avec de bel- 
es paroles , & perfuadcr i leurs fujets 
qu'ils vent inceffamment leur tranfmet- 
tre tous les pouvoirs qu'ils ont ufurp£s ? 

Qu'ont fait jufqu'ici ceux qui vous 
tiehnent 1q mime langageT qu'ont-ils 
fait"] ils oiit tenu la inSme cpnduite. lis 
fe font d£clar£s Ugiflateurs ! . . ^ L£gif- 
lateurs ! grands dieux ! ,qu'ils lifent leurs 
fon&ions dans Fimmortel ouvrage de X 
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J. Rooffeau, leur oracle; qu'ils lifent, 
& qu'ils tremblem! Ecoutez. 

„ Rome,* dans fon plus bel 4gc, vit re- 
„ nature dans fon fern tous les crimes 
dela tyrannie, fe vit pnhe & p6rir pour 
„ avoir r6uni fur la mfirae t£te l'auto- 
„ rit6 l£giflative & le pouvoir fouverain: 
tt cependant les decemvirs eux-jngmes 
„ ne s'arrog&rent jamais le droit de faire 
„ pafler aqcune loi de leur feule auto- 
w rit6 ; rien de ce que sous vous pro- 
„ pofons*, difaient-ils au peuple, ne peut 
„ pafler en* loi fans votre confentement. 
„Romains, foyez vous-m£me& les au- 
„ teurs des lois qui doivetu faire votre 
„bonheur , \ 

Celui qui rldige les lois , n'a done 
„ & ne doit avoir aucun droit 16gifla- 
„ tif, & le peuple me peut, quand il le 
„ voudrait , le ctepouiller de ce droit in- 

communicable . 

Eh bien , duo decern centum veri ! voili 
votre jugement. Si ceuxqu'on a envoy£s 
pour £tablir le bonheur de la France 
fur une eonftitution folide , avaient fuivi 
les inftry&ions, difons-le , les prdresde 
leurs coramettans, comme ils en avaient 
fait le ferment , alors la eonftitution 6tait 
d£termin6e par la plurality des cahiers* 
& Us deputes pouvaient exerccr Tau- 
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torit6 tegiflative ;»mais fls n'ont pis en 
que cesinftru&ionsfaffiffent au bonbeu 
des Franfais ; ils fe font d6dar£s \6g\i 
lateurs; ce qui fignifie , comtse J. J: Rouf 
fcaa <rexplique lui-mfime, ridaSeur dei 



excrceraucun pouvoir fouverain : veuJ 
lent-ils'en fa voir la raifon*} qu'ils 6cou- 
tent Encore Rouffeau parlantdela fonc- 
tion du tegiflateur i „ Ceft une fon&iori 

particulifcre & fup6rieure qui n*a rieq 
„ de comraun avec rempire humain ; car 
„ fi celui qui commande aux hornmes, 
^ ne doit pas commander aux lois ; ce- 
„ lui qui commande aux lois ne doit pas; 
„non phis commander aux hommes; 

gutrement , fes lois, miniftres de fes 
„ paflions , ne feraient fouvent que per- 
„ p^tuer fes injuftices; & jamais il ne 
„ pourrah £viter que des vues particu- 
r ,lter$s n'alt&aflent la faintet* de Son 
„ ouvrage 

Le corps 16giflatcur ne pouvait done 
cxercer aucun pouvoir tegiflatif; il fal- 
lah, conf6quemment &ceprincipe, que 
fe contentant de rldiger un code de 
lois , il laifflt les anciennes en vigueor , 
jufqu'au moment oii il pourrait pr6fenter 
fon ouvrage parfeit, & I'examen (t) de 




(i) C'cft nnc v&ite que le meuphyficlcn Sicycs a Jui- 

mimc 
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i la Nation : les douze cents fractions du 
i I6giflateur devaient enfuite difparattre 
de vant elle , commc les fitoiles de la nuit 
& l'approche de l'aurore. * Pour ex£cu~ 
ter Vouvrage de la Ugiflation , ( dit en- 
i core J. J. Rouffeau r ) toujours dans Ton 
contrat facial, * il faut trouver une au- 
torit6 qui ne foit rien Or, Meffieurs, 
une autorit£ qui n'eft rien ne peut fe 
faire fentir; or, fi Tautorit6 du 16gifla« 
teur fe Fait fentir, elle eft injufte, & 
alors le ldgiflateur , qull foit un , ou qu'il 
foit coropofe de fractions , eft un defpote* 
Je vous v demande done, Meffieurs, 
nous ajoutc-t-on , fi Tautoritd du corps 
Idgiflateur eft infenfible dans le royau- 
me , ou plutdt je vous demande s'il en 
exifte, en ce moment, une autre ^ un 
honorable membre a dit : nous fommes 
I6giflateurs , on Pa era; nous fommes fou- 
verains, on Pa cru; nous fommes pou- 
voir conftituant, & comme tel, nous 
- avons le pouvoir l£giflatif, le pouvoir 
ex&cutif, le pouvoir judiciaire, on Pa 
cru ; aujourd'hui ce ferait un crime d'en 
douter. 

Eh bien, Meffieurs^ accorded cela 



m&mt recotmue avam que I'affcmbUe , comme l'a dit 
fobliqueracm M. Cbapclitt,y* /n*/m> dtstrinciftt. 

Totoc II. c 
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avec votre demagogic. Un corps ldgifia- 

*eur & fouverain Jfouverain , en- 

<tendez-vous , & qui plus eft , infaillible ! 
«n doutez-yousl Rappellez-vous cct af- 
femblage de lois incohirentes & impar- 
faites qu'on a juri de maintenir, fans 
que le peuple fache ou non fi elles doU 
vcntfaire fon bonheur; que Lycurgue* 
Solon ou Numa euffcnt d£cid6 un pe- 
tit nombre d'amis & jurer d'avance de 
Imaintenir les lois qu'ils £taient charges 
de propofer , ces grands hommes auraieni 
tout au moins perdu, dis-lors, la con- 
fiance du pcuple, qui ne les eftt plus 
jrcgardgs que comme des tyrans infenCSs. 

Que les conventions am6ricaines , au 
commencement de la guerre de Pind£~ 
pendance, eufient dit & leurs commet- 
tans : * Vous nous avez envoy es pour 6 ta* 
blir une confikution ; ainfi vous nous 
avez confii l'autorit£ ndceflaire pojur or- 
ganifer tous les pouvdirs du goyverne- 
ment ; done toute Tautoritj6 rSfide dans 
nous feuls* &nous en ufons pour vous 
prefenter Touvrage de nos mains , qu'U 
faut que vous juriezde maintenic,comme 
fcous Pavons fait nous-m£ta£s QuVuf- 
fent fair alors les Am^ricains , qui ont 
employ^ dix ann6es & revoir leur conf- 
nitution avantde FarrSterd^Gniuvcmentl 
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qu'euffent-ils fait? ils fe feraient jett& 
tians lesbras de leurs ancicns tyrans , fit 
ils g£miraient pcut-Stre encore aujour- 
<Thui fous le joug du parlement britan* 
ntque. 

R6fl£chiffez, Meflieurs , dans votre 
comit6 demagogue ; rappellez-vous ces 
wipereurs d'Orient que nous vous avons 
citis, fir jugez fi vous devez efplrer de 
voir bientdt le defpotifme ariftocrati- 
^ue faire place & ce chef-d'oeuvre de 
1'efprit humain; cette heurcufe demo- 
cratic royale qui 9 felon vous , peut fcule 
r£g£n£rer l'Empire francais 

( let Us 4$ auteurs reprennent : ) 
Voili , nos chers concitoyens $ une 
partie de ce que Ton nous £crit fans 
ceffe : nous ne voulons pas irriter da- 
vantage votre patriotifme , par un de- 
tail plus circonftancte des attaques ckn- 
deftines qu'on livre journellement & nos 
fentimens connus; raais on ne r^uffira 
pas & Ibranler ou k affatblirle d6voue- 
tnent que nous profeflbns en vers nos 
grands bienfaiteurs. 

Eh quoi ! vous ne feriez que de d£- 
tcftables ariftocrates, fortis del'obfcurit£ 
pour d^truire toute autorh6 & y fubfti- 
tuer la vdtre 1 O vous ! Mirabeau , Tar- 
get, Sieyes, Thouret, Defraeuniers, 
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Chapelier , Emery , Pethion & tant d'au* 
tres qui enfamites le veto fufpenfif^ Fin- 
g^nieux partage du pouvoir ex6cutif 
entre 48 mille Municipality , la mcr- 
veilleufe divifion duroyaume, qui-tranf- 
mettra, fans doute , & la poft6rit6, la 
gloire des 83 plus c61febres des vos noms ; 
vous! qui, par-dcflus tout, d£cou- 
vrftes un pouvoir inconnu jufqu'4 nous , 
le pouvoir admmiftratif. Oh ! non ; no- 
tre opinion , cooime celle de PEurope 
enti&re, eft ir vocable me nt fix^e fur 
vous. Courage , illuftres inventeurs , 
acbevez v6tre ouvrage ; h&tez-vous de 
rlalifer notrc douce & d61icieiife chi- 
mkre , & ne vous laiffez point d£coura~ 
ger par ces produ&jons 6ph6mferes s fou- 
doy^es par le vice pour arrftter leslfens 
de votrp vertu patriotique. 



t A RAJSON ET LA FOLIE. 
CH 4N SO N. 

Air : Jttpii dans tm gidtw. 

Aux deux boats d'lin pout ctroit 

I* raifon 3c la fofie 

Anivent dans un endroit 

Appelle* . . . . Ma foi |c PoubEe. . . ; 

Toutcs deux vouloiem bien patter* 

Mais crai^noicm de s'embadraflcr. BiU 
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la raifon, qui eependant 
Eft par fois ties-raifonnable > 
Voyant que cc pont fi glifTant 
N'etoit qu'une planche pen itablc , 
S*ecxia : Tune la ticndra, 
Tandis que Panne paflera. Bit, 

lors il fallut decider 

Qui paflcroit la premiere 5 

On fent bien qu'arant de cfdef 

Cftacune fit long-temps la fiere. 

Beaucoup d'ezemples Pon cita > 

La raifon enfin Pemporta. An, 

Quand (iit la planche elle rut , 
Avec Pair dignc & feyeic r 
Sa ovale auifi-tdt ie plus 
A la Jetter dans la riviere. 
Les gens fentes la tireroiu 
Quand les Deputes s'en iront. JW/* 
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Npnc prtct, nunc freti§, nune'vi, nuue mom fufrtml 
Ftrmutdt famines, & cedit in altera jura- 



Affairt du Priv6t de Aiarfeilie. * 

Plusieurs de nos auguftes leSgtfla- 
teurs , piqu6s de ne point figurer aflea 
fouvent dans nos a&es , nous ont fait 
parvenir des reptoches fur notre pr&f<&~ 
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rence marquee pour M. le comte de 
Mirabeau. Nous n'avons jamais cherch£ 
i diffimuler nos fentim ens pour cct homme 
celfcbre, Ceft le h£ros que nous avons 
choifi ; nous Tavons mtmt annonc£ d&s 
le commencement de notre impirijfabU 
ouvrage. On nous affure que c'eft une 
paffion malheureufe , & que M, le corate 
ne nous alme pas. Eh bien , nous lui par- 
donnons fon ingratitude ;«c'eft la patrie 
que nous ch£riffons en lui , ce font fes 
vert us, fa moderation, fa popularity, 
fa pbilantropie , la puretd de fon amt 
& de fes moeurs, fon d6fint6reffemeot, 
cnfin tout ce qui lui a m£rit£ le refpeA 
& l'adrairation de tous les peuples. Le 
public doit favoir maintenant que nous 
avons toujours le ton des circonftancev 
II doit Stre accoutum6 i notre manure ^ 
& il s'appercevra ailment que c'eft trfes- 
ftrieufement que nous parlons des ver- 
tus de M. le comte de Mirabeau : il a 
fait fes preuves, & Ton ne pourrait fans 
injuftice nous foup?onner de n'y pas 
•roire. 

Ce grand inquifiteur, ce grand d£~ 
nonciateur , ce grand improvifeur £tant 
mont6 £ la tribune pour calomnier la 
juftification du grand pr6v6t de Mar- 
feille, & juftifier du ra&ne coup lescU 
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roycos aftifs qu'il avait li tnal confeill6s y 
.dit fort 61oquemraent que les mouve- 
mens populaires de Marfeille avaient 
•cte occafionrres par le raffembleracnt de 
huit mille foldats auprfcs de cette ville r 
& par V apparition fubiu des feryitcurs 
d?un perfonnagg illuftr* quHl at vour 
hut pas nommer. Les ennemis. de la na- 
tion , les ariftocrates d6gui££s ,ou nofl> 
dtguites de l'Affembtee avaiept ixi pr6- 
venus que M. le comte q'avait pas 6t4 
fi difcret & la falle des Jacobins , ancien- 
nement celle des ligu^urs. lis avaient 
&£ privenus qu'on fe^ait ufage die ce 
mouveraent oratoire^ de ce tout de 
paffe - pafTen, pour mieux travailler la 
troupe fold£e & les badauts des gaie- 
ties. La tadtique qu'on avait donn£e 
aux Jacobins ne fut pas ex£cut£e affez 
.promptemcnt. Les galeries furent en d6* 
faut , & les ennemis de la nation eurent 
le temps de couper la* parole & Thono^ 
rable orateuity en le preflant dt nommer 
le perfonnagc illuftre. On fomcnait d'unc- 
part que cette reticence oratoire 6tait 
un a&e de charitd ; on difait de l'au- 
tre , ( & certaihement on avait grand" 
tort), quelle £tait aftificieufe. L'hono- 
rable orateur ajouta i fa reticence plu* 
Seurs mouvemcas pantomimes qu'ou au* 

C 4 
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rait pris par-tout ailleurs pour cebx d'un 
jongleur ou d'un dlmoniaque. II f*er- 
fifta & ripondre qu'il ne nommerait /v/- 
lufire perfonnage qu'autant que PAffem- 
bl£e ferait confultee & qu'clle Pexige- 
rait. Le prdfidcnt jacobin , les fecrctai- 
res jacobins comprirent & merveille ce 
figne de ralliement L'AfTembtee ne fat 
point confult6e ; le tumulte augment a 
au point qu'un d6put£ qui fe trouvait 
en face de Forateur, luidit a vec beau- 
coup dim6r6t : Hi , Monfieur le comte t 
fongez au temps que nous perdons ; fat- 
tes-nous grace dc vos Ipifbdes ; il ne 
Vagit point ici de la guerre de Troye 
ni des bords du Scamandre ; aliez am 
fait , c^eft le feul moyen de vous fau- 
ver de cette interpellation ,& de ratne- 
ner le calme. L'orateur , qui eft d'or- 
dinaire plein de grftce & de miel , re- 
pliqua au d£put6, d'un air affez 6qui* 
voque : Monfieur, r£p6tez ce que vous 
avez bien voulu me dire , j'en ferai mon 
profit , je ne Tai point entendu. Le d£put6 
lui r£partit & haute voix : J'ai d£ja eu 
l'honneur , M. le comte , de vous dire 
que vous*n*wiez qu'un feul mpyen d'£- 
luder ^interpellation tris-indifcrfctequ'on 
vous fait ; e'eft de r£poqdre 4 cette par- 
tie de PAffernbl^e qui perfifte ft vow 
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demander ce que vous rie favez pas r 
qa'elle ne devrait pas avoir oubli6 que 
vous n'&tes pas heureux en fait de dd- 
nonciaticms, . 

Cettc r#kxion- d£rida les auditeurs. 
Le talent de Porateur impr6vifeur fut 
en d£faut pendant fix minutes;, apris. 
quoi , appellant le d6put6 par fes che- 
veux blancs il. lui dit i Je vous prie , 
MonGeur, de garder vos farcafmes, 
ne fuis pas dans Pufage de les fouffrir, 
J'ignore , dit k fon tour le d£put£ aux. 
cheveux blancs quels font les moy en* 
que vous avez pour ne pas fouffrir une 
verit6 connue- de toute PAffembtee. Vous 
avcz done oublid,,M. le Ctnnte, que 
dans le temps de nos finances S Verfail- 
les , vous enray&tes fort adroitement une 
deliberation tris-iniportante , contre cer- 
tains diftridts accufts d'avoir vioie le fe- 
cret du fcommerce epiftolaire , en annon- 
eant que vous aviez 2 faire trente d£* 
nonciations pour crime, de l^ze-nation; 
- que vous entam&tes la premifere, que 
vous ne fibtes pas heureux, & que vous 
en 6tcs reftS 13. JVi toujenrs cru, M. 
le Corate v qu'avant cPexciter votre f&- 
conde g6n£rofit£~ & de vous confti- 
tuer dans une mmvelleddpenfer, il fal- 
lait vou* donner le temps d'acquuter 

© 5 
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les arrearages que vous nous devez* 
Cette conversation, fe tennina Hk ;elle 
nous amufa beaucoup ; nous eStions i por- 
t€e d'en faifir tous les mots , puifque nous 
6tions & la barre, oik nous nous gliffons 
afles& facilement i Taide des porteurs & 
dcs orateurs de dons patriotiques. Nous 
avons depuis chercti£ 4 diftinguer ce deS 
put£, nous l'avons cherch«S inutilement 
£ droite & & gauche de la fall* ; il faut 
que M. le Gomte Pait tu6 l'lp6e * la 
main. 



LE LI V RE ROU G E, 

F AB-LE OCCIDJNTXXL 



. ^nand Ic boa Ifope nous Si 

^ Que 1* vipcrc an jour mordie 

- / Le fern de llromme charitable » 

<2ui du trepas la garantit , 
Cette horrcur paroit une fable r 
Mcourez poortant mon- licit, 

*" 

Du livre rouge eft-il en France 
Quclqu'un qui n'ait oui parJcrf 
Ce livre devoit rOdler 
Des feerets de haute importance* 
II devoit mime en pea de temp* 
Termer ce goufixe d'indigence 
Oil noas traincnt nos douze cent** 
Plus vite que Calonnc & k Kuphti de Sen* 
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flfitqne jour au lenat, d'une voi* de tonnerre, • 
Its deux hexes Lam . . . , ccs deux foudres de guerre (x) , 
SScrioicnt : Conqueron* ce livfe tej^brcus-f 

Monument des don* odieux 

. fiats a cec cfTaim de vampires , 

Par qui le plus taau des empires' 

Croulc en un precipice aflwux : 
Qu*un oppiobre (5ternel foit imprime" fur eux. 
k les entendre ainfr tonner dans la tribune >v 

Jc me figurois deux remains 
Qjri > four, mieux conjurer la publtqne infortune , 
Demandolcnt a grands cris les liraes fibyllains. 

H pareit. Qji»orTre-f4n OH y lit one lenr mere (a> 4 
Da monaiquc re$ut foixante raille francs 
Pour faixe cfcrer fes enfans} 
a$£$ cela le trait de -la vipcre. • 



i p i g,r a m m e; 

Iteen out encor Men pour une anneV*, 
Wfoitun Charpentier, fortant de TAfiembleci 
Auffi pourquoi les mettre a tant par jours 
ont au Rbi fait faire une fotrife. 
L'ouvrage cut *td bien plus court * 
En les fncttant a Pentreprifev 



• (lO Dim fi4mt** belli !>; Stipuufas.* Vxrg. £». 

(a). On allure qacJe premier. article de- ce fameux iivre 
J^ge, eft une fomme de so millc francs donn^e pour 
^education de MM. de« Lam .... Si Ton veut juger ces - 
Weffieurs fans partialis , on conviendra que leur £du- 
**uon a d& couter plus de So xnille francs 4 la nation. 

a 6 
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CHAPITRE V II. 
LANTERNE MAGIQUtt NATIQNALE. 



X-yA void, la voili, Meffieurs, Mef- 
dames , la lanterne magique national? , 
la pifece vraiment curieufe. Vous- alio? 
voir cc que vous n'avez jamais va , ce 
que l'aurore de la libertd feule pouvait 
produire, le defpotifme & i'ariftocratie r 
ledefpote & les ariftocrates r trait6s par 
la nation f comrae le diahfe Pa 6t6 au* 
trefois par le bieaheosetiae-Saint Michel. 
Vous verrez les guerriers citoyens, les 
citoyens guerrters, les h£ros de la Baf- 
tille , les troupes l£g£res des fauxbourgs 
Saint- Antoine & Saint-Marcel , les chaf- 
feurs des barri&res , les capticinstraveC- 
tis en fapeurs , les dames de la nation , 
& les nones defroqu6es , &. toute Tar- 
m£e patriotique , & Tilluftre coupe-tfite, 
& le bon due d'Orl6atis v &:le chile- 
let s & la lanterne , & toutes les mer- 
veilles de la revolution. Enfin, VOUS al- 



to?^ Cette piece nt fe trouvatit point dans Ics *^#«r 
its KApotm , & £tant d'line extreme raict£ , k Lefteus 
*ou* iaura grc* de I'avoir plac6 dans cc Rccycik 




DE & A ^ 6 T i B S, 6l 

lcz voir ce que vous allez voir,lavue 
n ? en cofae rien; on rend 1'argent aux 
m6contens, & nous payons d bureaux 
ouverts , corame la caiflc d'efcompte. 
payera au raois de juillet- 

Bonum principium facto banam finem. 

Vous n'entendez pas. le latin , ni mot 
non plus ; mais un chanoine de mes pa* 
rens,'& qui on a tout 616, except^ fa 
fcience, m'a dit que cela voulait dire* 
qu'en commen^ant bien , on finiflait de 
mStne. 

Ecoutez : pruuo d'abord. 

La gen£alogie de notre-dame Fafletn- 
bllenattonale, & fa ch&re fille la conf- 
utation % 

Necker engendra les emprunts via- 
gers, les emprunts viagers engendrd* 
rent le deficit, le deficit engendra Ca- 
lonne , Calonne engendra les notables * 
les notables engendr&ent. Parchevgque. 
de Sens, I'archevfique de Sens engen» 
dra la cour pi entered la cour pllnifere 
engendra le m^contentement , le m£- 
comemenvent engendra Necker , Nec- 
ker engendra la double reprefema- 
tioo, & la nouvelle convocation, qui 
engendrferent les cur6s & les avocats* 
qui engendrfcrem VaflexnblSe natiooa* 
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le*, qui engendra la pr6tendde confti- 
tution, & la pr&endue conftitution cn- 
gendca rao&mtifiement des reveaus & 
la baoquecoute v le papier-monnoie , & 
la mine du royaume , la deftru&ion de 
la noblefle r du clerg£ & des parlemens $ 
& la prifoir du Foi :,ces derniers rejet- 
tons , enfans parricides , pourront . bien 
affaffiner leur m£re. 

Vous allez. voir cnfuitc un confeil pr€^ 
paratoire , tenu chez M. le dircftcur-g6- 
n^ral des finances; c^tait le principal 
laboratoire de la revolution. 

Et voili le: bon N * . # . r ; U voyea- 
vous au milieu de fon confeil fecret qui 
prepare la conftitution : xemarquez la 
mar^chale de B . . . . u, cette augujle fem- 
me qui gouverne Pacad6tnie. A fa droite 

eft C t, & & fa gauche Harpula. 

Voyez-vous cette foeur du pot qui rc- 
mue la tfite com me un pantin; elle ref- 
fe table £fon augofte £poux;elle paraft 
quelque chofe quand elle reprdfente dans 
un fau ten ii i dle n'eft plus ran quand~il 
faut marcher. Voyezrambafl&drice bou- 
tonn6e : on voit quelle mddite Toraifon 
jaculatoire, qu'elle fe dit ft elle*m6me v 
qvftl s'ipuife, qtfil m'enllvt aux citux , . 
qtiil me laijfe tomber. 
. Le grand hoiamc redrefle fern- men*- 
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ton : H va. parler; £coutez : Je ne fui* 
pas reveou ici pour Stre balottd par; lea 
cabales; onfatt quc moi feul je puis faur 
vcr L'&atf on connafc ma fup&iontdJur 
le rcftc des hommes : je n'ai plus de 
gloire i d£Gr er,, j*en regorge ^ ( & voy«ez 
le ballon qui s'enfle) jamais il me . faut 
du pouvoir; il faut me noramer d&a-~ 
teur , ou au raoins miniflrcntxioftal ; tel 
eft moo plan*. 

Voyez Harpul&quife momhc, touf- 
fe , cracbe , fe redrefic ; & croyant 
tre donn6 un air important, va d£bi- 
ter^ avec empbafe, de mauvtis vers.,. 
C'eft-U ce qu'il appelle le langage des 
dieox ; dans fa boucbe 9 e'eft celui de la 
fbffifance & de la d^raifon ; il offre , pour 
la revolution , tous les faifeurs d'eni- 
gmes, de chanfons & de madrigaux. Cela. 
ne laiflera pas que de faire use troupe 
brillante. 

Regarded le grand C . . . . ^ il va re- 
crater Tarm6e de Harpula; il offre trois 
millions de philofophes, avocats , procu* 
reurs , clcrcs de notaire v garcons mar- 
cbands , cures & portion congrue , capi^ 
taliftcs, ufuriers , & les ferames pour qur, 
la„ philofophie eft fi commode, & qui. 
donneront leurs maris , & les negres pour 
qui il demandera Ja libertd * quand fc* 
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amis auront vendu leurs habitations? 
c'eft tout ce qu'il peut faire pour la bonne 
caufe; ils ne demandcnt, Ton & l'au- 
tre, pour r6cotnpenfe , que del'argent 
& des honneurs. 

E^outez la mar debate, qui , avec un 
grand appr&t de modeftie, dit: 

iv Je fuis comme Madame j'Offrin ,je 
n'ai k vous offrir que mes bStes & M. 
le marlchal; tnaisje donnerai k dtner aux. 
philofophes & aux pontes , k condition 
que j'aurai Pair de diriger la. machine r 
& qu'on donnera & mon raari une place 
dans le confeil, une place qui fofc bien 
infignifiante , bien k fa port£e '\. 

A quo* le grand N r£pond : 

*» Vos diners, Madame, nous feront 
fort utiles ; c'eft comme cela que j'al 
commencd ma reputation ".. 

Coniid£rez Madame N . . . . qui ap* 
puie l'opinion de fon vertueux ipoux. 

wEtmoi^ajouie't-eHe, je vous promets 
les proteftans; j'ai des c or refpott dances* 
Secretes dans toute la France. Je la fou- 
leveral depuis Quimpct jufqu'i Mar- 
feille". 

» Croyez-vfrus , s'6crie Pambafiadnce 
avec dnergie , que je ne fervirai de 
rieu, que je ne me demenerai pas dans 
tout ceciv que je refterai k rien faire I 
Ce n'eft pas, Ik. mon compte*. 
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Je publierai des livres 9 on ne les lira 
pas; jc montrerai ma phyfionomie, on 
ne la v regardera pas ; mais je ferai des 
avances , & je r^uffirai. Je me charge 
des nobles,; je les renverrai au tiers; 
apr£s les avoir reg^n^res, j'en ferai del 
rbturiers en les puritiant dans mapifci- 
ne ; & fi je ne fais pas marcher droit les 
botteus, ce ne fera pas faute de travail- 
ler a les redreffer *. Je ne demande rien 
ni pour moi , ni pour M. I'ambafiadeur \ 
je le ferai ce qu'il doit fitre ; & quant 
i moi , je me paierat par. roes mains "« . 

Premier changtmeni it dicoration* 

Voyez, Meffieurs r Mefdames,*un fe* 
cretaire qni vient avertir M. le cfiredteur- 
g6n6ral qu'il eft attendu dans fori cabi- 
net : le confeil fe Iftve; Madame la mar6- 
chale prend le bras de la Harpe poor 
fe rendte & l*acad£mie ; Madame Tatn- 
baffadrice eft attendue dans fon bou- 
doir ; il n'eft jamais vacant ; la maman 
fe rend & fon hdpital. Tout eft com- 
penfation dans le monde. 

Second, changtmtnt. 
Nous yoici dans le cabinet de M. 
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N Voyez lc petit rainiftre R.^.df 

qui fe redreffe, le ptdlat d'A , an 

front calrae , au teint fleuri qui 6coute * 

& lc ratrin E y qui p&ore; Parri- 

y6t du miniftf e inferrbtnpt lent conver- 
sion ; & voyez le grand homme qui 
lfeve les yeiitf au del, $f s'6crie avcc 
un enthouGafme vraitaent national : Vheu- 
ttux jour eft enfin venu oH la France, 
r£g6n£r£e par mes foins & les vdtres , 
va devenir le pays d'Eldorado ; notre 
taflemblement eft l'itnage dc l'union qui 
va r6gner dans cette heureufe contrle: 
r voyefc le prilat qui fourit Y le circoncis 
qui 6coute la bouchc b£ante , &\|L„. d 
qui fe gonfle : on anuonce l'acad£mi- 
cien T. . . . t & le jcune h&os L. . *\ b. j 
Paris fera & nous, dit 1'un; 1'annle nous 
fervira , dit Tautre ; 6cout$z-lcs tops par* 
lant a*la-fbis ; Us ne g'entendent plus , 
ai moi non plus. 

. Paflbns & la convocation des 6tats-g6* 
niraux. 

Troifiimir changemcnt.. 

Vbyez ces h&ants d'arraes mpnt& fur 
dcs chevaux blancs, charg6sde galons, 
trompettes en bouche , bas de foie bien 
tiris ; ils annoncent la proceffion g6nd- 
rale des 6tats-g£n6raux j voyez let "en* 



fans qui crient , lcs femmes qui regas* 
dent 9 lcs troupes qui rangent, & le pen- 
pie qui admire. 

Quatriime changement. > 

Le grand jour eft arrivd, les rues font 
tapiflfces , tout Paris eft aux fen&tres de 
Verfailles , le chemin eft bordS de fol- 
dats,non encore nationaux, c'eft-i-dire 
de gardes •fran^aifes ; les places font 
loupes douze francs. Un peu d'atten- 
tion ; la marche commence. Voyez d'a~ 
bord les r&colets & autres rabmea fir c<Mi* 
frdries; c'eft la. tfite de la proccflion; 
le roi 9 la reine & la famille. roy ale en , 
formeront la queue ; pouvmt-on pr6voitt 
que ie milieu , c'eft-4-dire Noffefgneurs, 
detruiraient pendant leur feffion les deu*. 
extremes. ( Trtye & mts rifltxions, elles 
n'ont pasle fins commun.) Voyons d6« 
filer Noffeigneurs. Voili d'abord mef- 
fieurs les deputes du tiers , je veux dire 
des communis ; & non , c'eft de la na- 
tion qu'il faut dire , n'eft-ce pas*? ( Mais 
alorsils 6taient du tiers j.) voyez-les efi 
petits manteaux, en cravates; ils out 
Pair d'abb& d6guifes jc'eft pour ddtruire 
jufqu'au coftume qu'ils ont depuis & 
Men traitl le clerg£. 

Confid6m, les deux pay fans Bretons y 
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le front chauve da bon Gerard , loo 
coftuffle de m&airie, & l'habillement 
bifarre de Corentin le Flocb; ils oar Pair 
bonnes gens : il ne faudra pas moins 
qne toutes les fuggefttons perfides & la 
fc£16ratefTe combio6e*de lcurs coll&gues 
pour en faire des "enrages , & les met* 
tre en a&ion ( Mais chut ! le comiti 
des recherches a des efpions par-tout , fir 
le chdtelet eft i fis ordres.) Ceft ici, 
Meflieurs , que je reclame plus parties 
liferement fon attention. Vbyez comine 
If peuple applaudit ; e'eft le grand comte 
de Mirabeau : admirez fa frifure , la 
naieux foign£e de toutes ; Pair content 
de lui-m£me , qui le caratterife; U fount 
k fes approbateurs, il leur rendra en mo- 
tions les bienfaits dont ils veulent bien 
lexombler. II caufe avec M. Boucbe 
fon colligue ; e'eft une cooteoance ; fie 
les appkudifiemens redoublent : ils Pac- 
compagneront jufqu'i P6glife de Saint- 
Louis : laUTons-le aller fur les ailes de 
fa gloire; & voyons ces paremens aril- 
tocrates, ces veftes de dcap d'or, ces 
chapeaux fur months de plumes ; tous ces 
paons fe pavanent : laiflez-les faire , on 
leur rognera les plumes. Regardez le 
prince par excellence $ le bon Philippe 
4'Qrldans* le pire du peuple; il g'eft mis 
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ft fbn rang de bailliage; voyez avec 
quelle facility il a defcendu le premier 
£chellon dc la grandeur; laiflcz-le mar- 
cher 9 il fera bientdt & la hauteur dec 
babitans des fauxbourgs dont il aurain- 
ceflanament Poccafion de fe fervir. Re- 
gard ez avec admiration le grand la 
Fayette ; regarded fa contenance mo- 
defte, fan fouris gf acieux ; aurait-on cm 
alors que dans fix mois il ferait le g6- 
n6ral de ce people qui le regardait 4 
peine : c'efl cependant lui qui le con- 
duit aujourd'bui comme un cocher mfeae 
fon mattre. II paffe devant , mais il prend 
t l'ordre ; voyez tous ces dues barctes de 
cordons & de ridicules ; ils paraiffaient 
beaucoup ici : belle montre & peu d'eftet 
Nous vo'ilk enfin arrives au clerg6. 
Voyez ces cures & portion congrue ; on 
les appelle aujourd'bui les dignes paf- 
teurs, onles appellera bientdtdes calotins. 

On leur promettra beaucoup , car oa 
aura befoin d'eux ; tiendra qui pourra, 
ce ne font pas nos affaires. Voyez parmi 
eux quelques moines de toutes couleurs; 
cela d6truit la monotonie de 1'unifor* 
^mit6; mais rfifervez toute votre admi- 
ration pour les prelats , leurs rochets de 
dentelles , leyrs robes de pourpre : voyez 
le jjeune prllat d'Autun qui ne maicht 
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pas droit ; voili cemme il fe condurra aut 
<tats-g6neraux. Confidlrez un grouppe 
de gens qui Papplaudiffent ; c'eft un rafr 
fembletnent d'ufuriers & d'agioteurs qui 
comptent fur lui ; il ne trompera pas leur 
efpoir. Enfans dlfraSl? voyez votre fou- 
tien. Regardez le refpeftable cardinal 
de la Rochefoucauld fes cheveux blaucs 
& fa barette ; il a l'air d'un patriarcbe 
qui conduit & prefide la proceffion; 
inais il fera bientdt confondu , pourfuivi, 
an&rati : il eft cependant encore plus 
faonn&te que fa pfey fionomie , & c'eft 
bcaucoup dire. 

Voyez & la fuite de nos ftiturs l£gif- 
lateurs, la famille royale &pieds; c'eft 
I'emblSme de la pofition od on la laif- 
fera. Nous avidns alors un roi & une 
reine. Voyez Tair de bont£ qui carac- 
tdrife le monarque, la noblefle & le* 
graces dont la nature a par6 notre fou- 
veraine; Pabandon populaire de Mon- 
fieur, frfere de notre roi # Taimable 16- 
gferet6 de M. le comte d'Artois. Voyez 
les Condi * les Conti, les Angouldme, 
les Berri 9 & f egardez-les bien ; car bien- 
tdt vous ne les verrez plus. ConGdl- 
d6rez les Princeffes & leurs Dames-d'a- 
tours , & les carrofles dc parade & les 
chevaux panachls; voyez les pages & 
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les valets dc picds , & les gardes du- 
corps & les cent-fuiffes en habits d'Ar* 
Icquin^ qui efcortent tout ccla* & tout 
cela va en pdlerinage pour demandcr au 
Saint-Efprit qu'il defcende fur les futurs 
fegillateurs. Ce font du temps & dei 
pas perdus ; le Saint-Efprit ne s'en mA- 
lera pas ; mais bien le diablc avec fes 
coraes. 

Cinquilme changanenu 

Nous voici tranfport6s dans I'Sglife dt 
Saint-Louis : on a de la peine & ranger 
tous les d£piit£s ; ils conamencent d6ji k 
tenir bien dela place. Voyez tous les foint 
que fe donnent Meffieurs les maitreg 
<fes c£r6motiies & leurs aides-de-camp. 
Enfia , voili tout le itionde i-peu^prfei 
plac6. Voyez le petit 6v£que de Nancy , 
p£rore , & tout le monde qui £cou- 
te i & le comte de Mirabeau qui prend 
des notes ; e'eft la bafe de fon courier 
<te Provence : & V&v&qut qu'on applau- 
ds * & la nieffe chantie par la mufiquc 
du roi, & chacun qui s'en va. ( Allans* 
*ous. en gens de la nocc; allons-nous* 
*n chacun che\ nous ). 

SirAZme changement. 

Voici la grande ouverture des £tats* 
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g£n£raux ; voyez la falle des menus J a 
grandie , ennoblte par fa deftination ; ] 
travles ont6t£ rempliesd&s la point e < 
jour , de ce que la cour & la ville c 
frem de plus brillant. Regardez le trdn< 
les bancs des miniftres ; & droite Me 
fieurs du clerge ; & gauche la nobleflt 
& vis-i-vis, la future nation. Lie n 
arrive , & on applaudit ; on porte d< 
vant lui V6p6e de Charlemagne; bell 
inutility ! la famille royale fe place , 1 
grand N . . . . r s'avance ; il lfeve les yeu: 
au ctel , il va nous lire un moire qui 
quoiqu'un fimple apper^u, durera qua 
tre heures; Vousl'avez enteodu unefois 
c'eft bien affez. Paflbns & d'autres. 

i 

Septlime changcment. j 

Voici la falle du clerg£. Voyez le hoi 
vieux cardinal qu'on a €\u pr£fident| 
Voyez les prilats fit les cures qui fonj 
cn pr6fence. Regardez Wv^que d'A ... 

& Parchevfique de B quiintriguenl 

Enteudez-vous le fon des louis qui I 
comptent*? L'air bienfaiteur des deux prf 
lats qui payent , ou plutdt difiribuent , K 
figure? reconnoiffante des cur£squi re9oi 
vent , & Pair des premiers pris des au< 
tres 6vfiqucs. Tout royaume divife fed 
dStruit, dit l'£criture ; - le derg£ fubiri 
la loi commune. Hui 
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Huitiime changtmcnt. 

Paflbns ft la chambre delanoblefle. Le 
pr6fident fonne, j'apper^ois tirie tr£s* 
grande majorite , cclle des g6n$ faibles : 
quelque's chevalifirs franfais d'un c6t6 , & 
de Tautre,quelques efprits brouilloris & 
m6chans v qui bicntdt quittcrent & tra- 
hiront leur ordre ; I'int6r&t ou la crainte 
les guide prefquetous, Regaf dee kr due 
cTOrteans, chef de cette derni&re mine* 
rit6; il eft lft comrac par-tout ailleurs, 
en mauvaife compagnie : c'eft affaire 
d'habitode. 

Neuviimc changenunt. > 

Mais Venous aux grandes marionnet- 
te$ , ft la falle du tiers : c'eft un fpe&acle 
de nouvelle creation. Deux mille fpec- 
tateurs occupent le pourtour de la falle. 
Mirabeau n'cft pas encore 6cout6 , quoi- 
qu'il parle beaucoup. Malouet eft cfejft 
ariftocratiie. Rabaud m£taphyfique fut 
la pointe d'une aiguille. L'abb6 Sieyes 
pr6pate hi revolution. Bailly forine, il 
•ft bien 61oign6 de lire dans les aftres* 
auxquels U rdve fa trfes ■» prbchaine 616- 
vation. Chapelier guette le moment fa- 
vorable ; il viendra , & le fin matois 

Tome II. D 
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faura It mettre & profit. Mais ce n'eft 
ricn que dc les montrer , il faudrait les 
faire parler, & cela n'eft pas eo mon 
ptiuyolr ; & fi en avais les moyens , jc 
lesferais, j'efpfcre, parler mieux qu'ils 
n'ont fait. Voyons une ftance de com- 
iriilTaires conciliateurs. 

'Vixifhit changement. 

[.' - • • ' 

Voyez-les raflemblds ch'ez le garde- 
des-fceaux; chacun a d£put£ fes plus d6* 
l\6s ; ils fe guette , ils cherchetit & fe devi- 
ser ; le clerg£ finafTe , la noblefle fe met 
en avant, & le tiers & cheval for fa 
force d'inertie, ne porte que des demi- 
bottes. Le miniftre des finances alimente 
la difcorde. lis feront de l'eau toute 
claire. 

JJous vbici au 23 juin , grande jounce. 

Premier changement. 

, Un grand 6v£nement fe prepare ; les 
portes du grand fiazqr font ferrates. 
Voyez-yous 1'illuftre Bailly qui fe pr£- 
ftnte ; les foldats le repoufient ; le voil4 
lanc£ cppime une balle dads le jeu, de 
pauroe;. cqus .fes adherens vont y faire 
ave^lui une grande panic Voycz commf 
Us vont fervir la noblefle fur les totu; 
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ils ont d£j& bifqn.6 fur elle ; its ne tar- 
deront pas & avoir Pavantage. Admirez 
comrae tous ont frif<6 la corde ; ils vont 
jurer de ne fe dgfunir jamais : les an- 
ciens juraient par lc Styx, par la bar- 
que & Caron ; eux pr&tent ferment fur 
la corde du bac qui a fervi pour le paf- 
fage de leur p&re; enfin fe l&velejour 
qui devait fitre l'aurore du bonheur de 
la France. Voyez-vous l'ordre qui re- 
gne par-tout; le temple eft ouvert, cha- 
cun prend fa place. Voyez ce chevalier 
qui fe pr£fente. Ceft Paporet, fecre- 
taire du roi. Examinez comme il fait 
bien le mort; c'eft qu'il Teft tout-&-fait. 
Un fecretaire du roi qui raeurt dans ce 
moment , quel pr6fagc ! Ceft la no- 
bleffe 6touff8e dans fon berceau ; c'eft 
la plume de(T£ch6e; le roi n'aura plus 
d'ordres * donner. (Mais je vous dif- 
penfe de mes r6flexions , fuivonsles £v£- 
nemens. ) Ce gros pfere qui fe pr6fente ; 
Ceft bien un pfere, v il eft environn6 de 
fa famille : cHtait It roi. Les miniftres 
l'entourent. Vous cherchezle grand g6nie 
de la finance , il n'y eft pas. Ceft lui qui 
a tout fait , qui conduit tout ; mais les 
marionnettes ne jouent bien qu'autant 
qu'on n'en voit pas le fil ; il eft der- 
ttere la toile : fi la pifece r^uffit, il s'en 

D a 
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avoucra l'avteur , Cnoq. n'anticipoiH 

pas : bon peuple , foyez A prdfent toutc 
oreillc. Ecoutez Jpien le difcours tou- 
chant de votre monarquc : abolitions de 
tattle r de la corvee , de la gabelle ; rap- 
prochcz les dates , c'eft le 23 juin. Tout 
cela eft encore A faire. A qui la faute*? 
C'eft ce que vous allez favoir : Le roi 
pr^ffe fes peuples d'etre heureux ; il 
attendrit tous les coeurs; ils vonc , fans 
dou*e , tomber £ fes genoux; la moi- 
ti6 de la falle eft pr&te A s'y jetter, 
Vautrc refte indbranlable ; le roi fe re- 
tire, la noblefle, fon clerg£ l'accompa- 
gnent , le peuple Tapplaudit ; c'eftle mo- 
Hipnt de le publier le pfcre de la France. 
Ce titre vaudrait bien celui de rejlaura- 
teur. Arrivez avec lui chez la rei&e; 
voycz-vous le dauphin remis entre les 
bras de la noblefle , qpi jure auffi 4 foa 
tAur de le conferver & la nation. II faut 
xetourner & la falle; la loyaut£ & la f??p- 
chife n'y font pips ; admire? comme en 
vn moment la pompe la plus impofant* 
a &tt convertie en un fpe&acle hideyx * 
la colore a remplac6 ratteudrifiement : 
un mot dc Pabb6 Si eyes, a topt chang£. 
Par ce plan , a-t-il dit , le bonheur dn 
peuple eft affur£, & ce n'eft pas par 
nous, il vaot mieux qiTil ne le foit pas; 
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d£j£ il n'y aurait plus befoin d'6tats« 
g£o6raux ; & que deviendraien ties plans 
du due d'Orl£ans, les efp£rancesde mon 
parti. Ne perdons pas de temps ; il eft 
encore une reffource , Necker a la fa- 
veur du peuple; e'eft bien lui qui a 
fait la declaration : n'importe , pour peu 
qu'on ait tranfpoft une virgule, il aura 
le droit de fe plaindre* A ces mots la 
horde s^branle : voyez-vous le batail- 
lon qu'elle forme; elle fc tranfporte che* 
le g£nie : il ne s'y trouve pas. 

Second changemtnt. 
Voyez le grand Necker ; ft defcend 
du chateau ; & pour cferober fa raodeflie 
aux empreflfemens des cuiftres du cha- 
teau & des harangferes de Verfailles-, il 
defcend par la cour de marbre , & fe 
rend & pied chez lui faifaat t&e S tou* 
les ilgnes d'approbation de la canaille. 
Voyez tous ces Meffkurs de la nation 
qui fe rfipandeat dans Verfailles, por- 
tant des tranfparens fur lefquels eft dcrit : 
vive Necker, le pire de la patrte; & 
tous les poliffons crieot ; e'eft un. elTat 
d'infurre&ion dont on aura lieu d'&re 
content. 

TroifiSmc changemenf- 
Tranfportez-vous au palais -royals 
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vous y verrez des orateursqui moment 
fur des chaifes, &fefont entendre fans 
fonnettes. Voyez les prifonniers de Tab- 
baye qu'on a mis en fourrifere dans un 
des b6tels garnis du palais. Remarquez 
les grouppes, les caffcs remplis de tAtes 
exalt6es; c'eft le g6nie de la licence, 
(de la libert6, je veux dire,) qui s'eft 
empar<§ de toutes les tfites. Voyons ce 
qu'il va produire, 

Qua/riime changement. 

Retournons ft rafiemblle ; voyons P£- 
vfique d'Autun qui foutient que le fer- 
ment des d£put£s eft nul ; il le prend pour 
levoeu de chaftet6, & Pabb6 Sieyes qui 
propofe de perroettrele divorce &le ma- 
nage des pr£tres. II efpfere fe conjoin- 
dre ft Maderaoifelle Theroigne, quand 
elle aura divorc£ avec M. Populus ; il 
fe trompe , on connatt la fid61it£ de ces 
deux tourtereaux; ma is on dit que Ma- 
dame de S • . . . 1 pourrait bien l'6poufer 
en trenti&me noce. 

Cinquiimt changement. 

Voyez- vous cette d£efle pftle & trem- 
blante , qui s'appelle la Peur ; elle vole 
ft tire-d'afles de Paris ft Verfailles ^ & de 
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Ver failles & Pafte: la voyez-vous qui dit 
tout bas & des d£put6s : Votre tfiort eft r£- 
folue ; vbusfites profcrfts au palais-royal ; 
vous ferez 6gorg6 , br<il6 vifs; vos cehdre* 
feront jetties au vent , & puts vous fere* 
pendus rvoyez comme on croit.tout ce 
qu'elle dit , com me on va fe ranger patmi 
le tiers, comme on demands des paffe- 
ports; & voyez-vous le comte de Mi- 
rabeau qui s'applaudit de fe§ fuccfes; la 
d£efle eft fon 6miffaire : c'eft lin qui Tex- 
pddie & ces Meffieufs rcet honnfite ^dni- 
tne reffemble an H&vtc qui fait peiTf aux 
grenoutlles ; il erf eflt 6ttmrie lui-n&me t 
voyez-vous la ddeflfe .qui pbftel'allarme 
dans le chateau. ' 

Tout eft perdu, dit-efle, tout Pam 
eft foulevd ; il y a fix cents mrlle homttie* 
fous les armes ; fls ont des piques- d'une 
loigueur . . . . & des couteaux de Chaffe 
afites : votre arm£e& vos ba'tonnettes nc 
peuvent vous c&rfendte ; il fatrt cdtterv 

La voyez-vous qui retourne i Paris, 
& qui dit aux bourgeois : ah f malheu- 
reux, vou* allefc 6tre extfermirifis. J'ai 
vu ces fuiffes ; ce font des diables r ftkhuf- 
fards font des antropopbages. il y a un* 
artillerie formidable , & j'ai vu tes grib 
avec lefquels on fait roubles boutetsr 
on a each 6 les pctits-fuiffes (fens les car- 

D 4 
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ri^res du fauxboujg Saint- Jacques; on 
a min6 Ie fauxbourg Saint-Germain ; oo 
va faire fauter la riviere, & mettre le 
feu & la ville : vous fercz tous grilles, 
poy&, pourfendus & emport6s paries 
bbulets de. canon. II n'y a que M. le 
marquis de la Villette qui obtiendrala 
^race de n'£ire qu'empalfi. . 
: Voyez-vous le'bufte de M. Necker, 
jSc celui de M. le due d'0rl£ans qu'on 
promfene. Les deux font la paire : en- 
tendez-vous les calonuues contre un boa 
roi &c une reine charmante , & le$ 6lo* 
jges qu'dn donne au yil £cuyer de U 
bpuffonne : entendez-vous' les brigands 
qui crient : Vive Louis XVI ; & les fofc 
qui font bien^contens , & les hona&tes 
gens qui g^miiTent fie s'eufuient. 

Voyez-vous comme le, fteuple veut 
fiw^e du premier, un .maire du palai* t & 
du fecond, un prote&eur. Voyez-vous 
cQmme les bons patriotes s'attraupent. 

1 SixUme changtmtnt. 

. Mqntons i rb6telrde«ville. 

VQyez-vous, Mefirturs, Me f dames, 
1# grande municipality compose de 
MM. les He fteurs , qui n'ont plus rien 
^ £lire, qui fqnt ]£ fans favoir pourquoi. 
Vpye^Vft«s oe ^wpie qui eft *flembl6 
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£la place dc grevc Voyez-vous^ ce* 
hommes qui courent , qui patient >. qui 
excitent Meffieurs les piquiers da faux* 
bourg Saint-Aptoine &. du fauxbourg 
Saint-Marcefc 

Voyez-vous ce poftillon* Habill6 dc 
rouge , qui arrive de Verfailles au grand* 
galop : gare*, gare, voil& le potttllon* 
qui monte & la ville, & qui dit aux. 
municipaux : II n'y a pas de temps & 
perdre ; il faut faire arr£ter tous les arif- 
tocrates v nobles , pr&res, femme&&fil- 
tes f . & les mener au palais royal.. 

Voyez-vous ces municipaux qui lui 
demandent comme il fe nomme r & s'il 
s'appeHe Saint-Barthelemy, qui s'infor- 
ment quel eft celui qui Pcnvoie , & it 
ne le dira pas;:& voyez-vous qu'il eft 
habill£ comme un valet , & qu'ii parle 
comme ua gros Monfieur. 

Et voyez-vous Bertier & Foulon qu'bn 
amfene; &. voyez-vous comme de bra- 
ves gens qui font 1£ animent le pcu- 
ple ; il va. les tuer tout, de fuke r tout, 
de. fuite. 

Et voyez-vous comme on* les tue v. 
comme on, les d&chire,. comme le bon 
peuple efc bien, 'content, & les braves 
encore plus. On porte le coeur de Ber- 
tier* a. rfa6tel-de-vill* ? & te Franks, 

US 
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tigre & (ingc , chante dans la place it 
grevc : II rCeft point dc fitt quand It 
casur tCtn eft pas. 

" SeptUmc changement. 

Voycz-vous Nccker le fage , Necker 
le vertueux, Neckerle grand homme, 
Necker le dieu, Nccker le charlatan, 
qui revient de Suifle, & qui arrive i 
rhdtel-de-ville : entendez-vous qu'il de- 
mande la grace du baron de Bezenvah 
II ne fait pas quand on eft aflez puif- 
fant pour obtenir la grace de fonami, 
il ne faut demaiider que fon jugement. 

Voyez le maire qui vient d'arriver 
de la lune, & les 61e&eurs qui fe foot 
fait municipaux; voyez- vous tous ces 
habiles gens qui favent leur pater fur 
le bout du doigt. lis s'Scrient : Fiat vo- 
luntas tua, & fanSificetur nomentuum. 
Voyez- vous le miniftre qui fe rengorge , 
& qui s'en va. 

Et les diftrifts qui s'aflemblent , & 
qui crient, & qui hurlent, & qui rat- 
fonnent comme des diftrifts : « Point 
„ de grace, nous ne voulons point dc 
« * grace; ce baron eft un ariftocrate; 
„ il faut qu'il foit jug6 , il faut qu'il 
„ foit pendu. Necker fe moque de nous; 
„ c'eft un autre ariftocrate ; qu'il prenae 
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r „ garde k lui, nous pourri^ns bien en*- 
n voyer ce dieu & la. laatecne , 

Et voyez-vou& Necker dans' la cons- 
ternation; il n'a pas rduffi,. il eft at- 
terrd, & depuU ce jour-11, le grand 
homme n'a pips ixt qu'un pan vre hom*. 
me. : Sic tmnfit gloria rnundi. 

JBaitiemltr changcmtnt. 

Voyez rAflcmBIfie nationale aflSilEe 
par les femraes & les piquiers ; ils fe fit- 
chent contre les £cns qui ne Ieur di- 
ftnt rien , & fourient au comte de Mi* 
rabeau qui fe f&che contre. eux.. : 

Neuviimt ekangtmtnt*. 

Vbyez le chftteau de Verfailles , & il 
eft encore nuit , & les femmes & les pi- 
quiers y p£n£tre.; fsc vbyez ."- vous ce 
garde-du-corps ijui eft $ in pbrte d$ Pap- 
partement de lareine; 1 & voyez-vous 
comme ils le frappent k coups de maf- 
iue, comme ils Tabattent, comme ils 
le tratacnr pour lui couper le col; & 
voyez-vous fon oamarade qur vient & 
fon fecours, & le peuple qur stance 
fur lui, qui lui arracHe foir moufijuet, 
& lui en donue* un coup fur la t&e , v 

lui enfbnce le crSfne; 

Remarquez bren comme Br porte dr 

D 6 
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la reiae eft enfonc6e , commc les fem- 
nies & les amazones percent fon lit i | 
coups de piques ; & voyez-vous les bra* ! 
yes gens qui fe trouvent li , & qui exci- 
tent les amazones. Remarquez 14-bas I 
cette belle femme qui s'eufuit en che- ! 
niife y qui fe fauve auprfes de fon 6poux ; 
clle tremble , mais pour fon fils ; elle 
re tremble pas pour elle : fon regard 
eft encore fier ; on reconnait encore la 
title de Marie-Th6rfefe & la reine des 
Francais , & e'eft fon peuple qui la pour- 
fuit; & voyez-vous M. de la Fayette 
qui fait femblant de dormir tranquille- 
ment dans fon lit ; le voyez-vous , il 
ronfle les yeux ouverts. 

Fr^miffez , Fran^aU ; voyez votre roi 
qu'on entralne dans fk capitale : fes gar- 
das, font ,d£farm£s , ils iparchcnt & pied 
au milieu de leurs aflfaffips i le_ur& 6ten- 
dards font renverf£s ; u» train d.'artil- 
lerie pr6c£de fa voiture , un autre la 
fuit : des femmes ivres de liqueurs fortes 
& de fang , font i cbeyal fur les ca- 
nons ; une nombreufe. ca valeric ferme 
la marche;la figure du monarqne porte 
Tempreinte de fon cara&fere ; elle eft 
1'emblgme de fon ape, elle cftcalme 
& bonne ; s'il g^mit , e'eft fur l'£ga- 
rejaent. momeutan£ dq. fen. malbeureux 
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peuple : fon augufte compagne, fup6- 
rieure aux 6v£nemens , femble les mat* 
trifer par fon. courage. 

Et fours plus jcuncs fiTs a qui les deftineea 
Avaicnt & peine encore accoide quatre annces, 
Tiop capable deja de (emir fon malheur , 
Fut aux mats de Earis conduit avec fa four, 

Et voite le roi &. fa famille prifoo- 
nicrs dans la bonne ville de Paris : fi 
je pouvais les en tirer, ils n'y feraient 
pas long-temps ; paffbns & quelque chofe 
de plus gai. 

Dixilmt changement. 

Voussllez voir ce que vous allcz voih 
Retnarquez - vous ce h£ro* de l'autre 
monde , le grand la F. . . . . e , le futur 
conn&able ; reconnoiflez-le & fa longue 
figure , & fa mine bifime, k fon col roide. 
On lit fon cara&fere dans fes yeux, dans 
fes traits, Ce guerrier municipal a la 
pbyfiononrie d'un mouton ; le voyez^ 
vous haranguer fon arm6e. 

« Citoyens-foldats & foldats-citoyens , 
conquirans de Versailles , h6ros de la 
liberty, & pour tput dire enfin , fier* 
enfans de Paris , tremblez , tremblez tou- 
jours; la craiote eft le falut des armies : 
vous £tes plus de trente mille , vous 
avez cent pieces de canons ; vous ne 
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voyez point d'ennemis : nlraporte , trem- 
btez toujours; Podieux ariftocrate ha- 
bite dans vos mars ; fa tfite jadis al- 
tifere ie courbe devaat vous ; mais d'un 
inftant & Fautrc, elle peut fc rekver: 
fcngez & cette foule ennemie de cour- 
tifans & de confeillers , de pr6tres& de 
nones , de moines & de chanoines ; ils 
confpirent contra vous dans Tombre du 
myftfere. Voyez-les, voycz vos farouche* 
ennemts pout vous mieux attraper, in- 
cendiant leurs chateaux : tremblez done ; 
& fi ce n'eft pour vous tremblez dit 
moins pour moi , ma mort eft arrfitee. 
Une main homicide , Favras , avec cent 
louis , fe. traftre , s'en allait marchandant 
une main parricide : j 3 allais p6rir quand 
l'honnfite Morel & le grand Turcati ont 
pr6ferv£r mes jours. Si Ife fort m*dvira 
de p£rir par Favras, peut 6tre Hmer6- 
ferve de finir comme lui; fi ce malheur 
arrive, fi je dois fuccomber, on vous 
pr6fentera ma chemife fanglante & mon 
pourpoiiat percd "1. 

* Vous pleurez , chers amis^ ah ! cal- 
mez vos douleurs ; fecbez , feches vos 
larmes !' J'ai fait mon teftament ; j'ai 
nommd te heros qui doit me fucc&ler. 
Je ne vous oublie pas ; je vous Ifcgue 
roes craintes , mes frayeurs perpdt*clles; 
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c'eft le pli^s beau prefent que je puifle 
vous faire)". 

r>Oui, mes enfans v oui, mes braves 
foldats 9 il faut trembler , il faut trem- 
bler , il faut trembler toujours Voyez , 
Meffieurs 9 ce nombreux auditoire , & 
les bourgeois qui pleur.ent^&ks foldats 
qui rient, 

On\iime changement. 

Voyez-vous ce grand.homme inftrui- 
fant fes officiers dans cet art deTa guerre 
qu'ils ne pratiqueront pas. Voyez-le; 
il leur expliqjue la machine de Guillottn. 

Dou\ilme changement. 

Voyez notre h£ros dans les Champs- 
Elyfees ; deux cents foldats audacieux 
infurgens pr6tendem & la m£daille ; il 
le fait , il fe h&te : les difpofitipns font 
faites, les ordres font donnas. 

Quatre mille fantaffins & mille cava- 
liers ont entour£s deux cents hommes 
tans armes : les efcadrons s^branlent; 
on voit 6claterTur leur front & Parrtour 
de la paix & Vhorreur des combats. Us 
partent cependant, Us volent aux dan- 
gers; les ennemis font k genoux pout 
dferaander quartier :. on les prend ; le g4- 
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n6ral commande ; Us font d&habillls ; & 
le cul prefque nud , ils font tous enchal- 
n£s. Les vainqueurs triomphans les mi* 
nent & Saint-Denis. 

Trei\iime changcment; 

Voyez-vous Meflieurs les d£put£s , Fes 
voyez-vous qui tiennent la carte de h< 
France , & qui la dlchirent par pttits 
morceaux , & qui 6crivent deffus : De- 
partment , diftricls , cantons ; & c'eff 
ainfi qu'on rtggn&re un royaumcen lc 
mettant en pieces. 

Quator\ilme changcment.. 

Et voyez-vous les oifeaux auxquels 
on a permis de fe promener fur les biU 
tons de leur volifcre. Voyez le Roi & 
la Reine qui vont k Notre-Darae , aux 
Enfans-Trouv6s, 4 Saint -Germain-de~ 
PAuxerrois, au fauxbourg Saint- Antoi- 
ne; mais ils font bien veill6s; les £per- 
viers font autout.de la cage; regardez* 
les , ils nt les perdent pas de. v-ne. 
Quin\tem& ehangement;. 

Faites attention & ce grand jour du 4 
fevrier : voyez le roi qui fe rend & la 
falle du manage pour 6poufer la conf- 
titution: il faut efpirer que Palfei»bl6e 
proironcera bientdt le divorce; £coutez 
fon difcours. Le langage ambigu du Ge* 
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sevois Necker, pouvait-il convenir k 
la boucbe vertueufe du monarque ftan* 
cais. Regardez les d6put6s, leurs fen- 
timens fe peignent fur leurs phyfiono- 
mies ; les uas frdmiflent de rage , les au* 
tres pleurent , le grand nombre appl au- 
dit , & le roi fort , & Ton fe met & jurer , 
& Ton admet au ferment les femmes, 
les 6coliers, les moines, les foldats^les 
religieufes , & c'eft une maladie qui 
gagne les diftri&s, & toutes les mains 
font en anions : mettez les vdtres dans 
vos pQches, car il n'y a pas de fftretl. 

Sefylme changemtnt. 

Et voyez la proceffion de raflembW* 
natiopale du 14 f£vrier. C'eft la feconde t 
elle eft un peu dift^rente de la pre- 
miere ; plus de panaches, plus d'or, plus 
de pour pre, tout le moude eft d£$ha* 
bill6. Cell reflet de la declaration des 
droits de Thomme; ils font tous 6gaux« 
Roberfpierre eft l^gal du chevalier de 
Boufflers, comme Bouche Teft de PA- 
qus : on ne les applaudit pas , & ils en en* 
ragent : on fe contente de les admirer ; ils 
vont encore jurer & Notre-Dame. Ils au- 
root beau multiplier leurs juremens,la 
fomroe n'lquivaudra jamais & celle des 
juremen* qu'on fait contre eux. 
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Dix-feptihme changement* 

Je vais vous donner une repr£fenta- 
tion de l'Aflemblee nationale. Admirez 
la dignit6 de cette augufte aflembl£e. 
Voyez-vous M. Defmeuniers, d6cr<Stant 
apr&s une longue drfcuffion , qu'on ou- 
vrira unc fenfitre. Ceux qui ont Froid 
demandeot la queffion prfialablc : ci'au- 
tres qui veulent qu'on n'en ouvre que 
la moiti6, r6clamentla divifion. Voyez 
& la mftme place, M. Rabaud annon- 
9am 4 Taflfenibtee qu'il a £crit an petit 
billet & MAc Gzrde-des-Jceaux ; & apr&s 
un fcpreuve douteufe, difaot qu'il ya 
recommencer Vopirtitidn. Regardez le 
cdt6 des noirs, des ariftocrates 9 des 
, royaliftes, £cumant de rage, parce que 
Eloquent general Lameth occupe la tri- 
bune. Confid^rez le c6t6 des bais, des 
enrages, des rfipubKcains qui applau- 
dit. Voyez Mademoifetle Tli6roigne de 
Mericourt , occupant la place d'hooneur 
& la barre. Regardez les tribunes fans 
billets', qui gagnent leur quatetite fols, 
en appIaudifTant & huant tour-i-tour r 
conliderez la tribune des fuppteans , qui 
eft audi enrag^e que le cot£ gauche, 
lis font bien doubles du mdme , com- 
me l'habit de Tavocat Patelia. Ea- 
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tendez-vous un d£put£ Auvergnat, qui 
dit : VinfurreBion eft le plus faint des 
devoirs ; un d£put£ Champenois qui fou- 
tient que FinquiGtion eft le premier des 
aftes dejufttce : c'eft le m&me qui a 
avanc6 que les troupes n'dtaient autre 
chofe que des brigands; il eft toujour* 
energique. Entendez - vous ce d6put6 
Nantais qui dit qu'envoyer des troupes 
cootre ceux qui dSvaftent & brfilent , 
c'eft envoyer des aflaffins eontre des af- 
faffins; & ce d£put£ Limoufin qui dit 
que It roi n'cjl pas tibre. On fe fftche 
tout de bon contre celui-li ; c'eft qu'il 
a dit la v6rit6 , & que toute v£rit£ n'eft 
pas bonne £ dire. Ecoutcz une difpute 
importante ; la moitte de la falle dit & , 
Tautre dit ou , & ils font prfits & en ve- 
nir aux mains pour la difference de la 
copulative & la conjondMve ; c'eft la fcfcne 
de Figaro ; cela coflte cependant 40 mille 
francs par jour : on eCtt naieux fait de 
donner 1'entreprife k forfait ; il y e(kt • % 
eu plus de gain qu'& la journ6e. 

Je ne vous tnfene point aux r£p6tK 
tions de Paflembtee nationale , aux Ja- 
cobins , a la rue baffe du Rempart , aux 
impartiaux ; vous pouvez vous donner 
ce petit plaifir en nature. 

Je n'ai pas mal flatt6 raon monde ; & & 
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ma lanterne n'oft pas celle qui 61 eve leg 
ariftocrates , c'eft au tnoins celle quiim- 
cnonaliie leg dj&mocrates : l'uae vaut 
bien l'autre. 

En recorameiKjant vous eo reverrez 
tout autant ; ma poitrine eft auffi. (Hit 
que vos oreilles. 

Un verre de fyrop , gtrgon ? 

Je ne ferai point danfer aujourdTiui 
la cbarraante Cattn , fes reflbrts foot 1 
d6mom£s; elle eft cotntpe Mefdames 
du B. . . . g , d'A. . . . g & autres ; elle 
•'eft donni trop de mouvement pour U 
revolution. | 

Cs fe» pour une autre fois* | 



&PIGRAMMM. 

Un Ecolier de quatorze ans 
Ecoutait deux o&og£naire* 

Douairieres, 
Qui maudiiTatent Us temps pr^fen* 
lLafllirez-vous , tonnes inamans , 
Imtrrompit le jeune herei 
Ptas deux cena an& ce £ecle de miftf* 
S'appellcra le ban vieux temps*. 
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CHAPITRE VIII. 



I TJt modus in rtbus , fUnt certs dtniqut fincflcs. 



Explication fune Eftampe rtprdd. 
fentant Vouvexturt du club de la ri- 
volution au Pantheon , & la fite na- 
tional* quiyfut denude par unc troupe 
^amateurs. 



La decoration eft celie du dernier atte 
de Panurge ; on obfervera qu'au-lieu de 
ces devifes connues qu'on lit fur les ri- 
deaux de qos thd&tres , teHes que Caf- 
tigat ridendo mores , ou bien , Sicut in- 
f antes audi aos , 00 a cboiG un motto 
bien plus analogue 4 la. circonftance. 
' C'eft La loi # U roi. Deux grelots 8*. 
une lanterne forment les acceffoires du 
ballon majeftueux qui potte cette en> 
feigne ; on a fupprira6 le couronnement 
de ce globe pour des raifons qu'on n'a 
pas befoin de dire ; il femble ie perdre 
dans 1'efpace; ce qui produit un eftet 
a&ien. 

Le ballon plein d'air inflammable ^ 
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la lumifere vfte & pinitrantc (i) dc la 
lanterne , & le bruit agitable des fon- 
nettes , pr£fentent des embl&raes oon 
moins d£licats qu'ing£nieux du feu pa- 
triotique qui exalte nos divios l£gifla- 
teurs, des lumiferes & des talens quHls 
ont montr£s , & du bruit que font dans 
1'univers leurs operations £ternelles. 
' Mademoifelle Thdroigne de M£ri- 
N court, la citoyennne la plus a&ive de 
la plus augufte aflembl6e de 1'univers , 
eft pr&idente : en cette quality elle di- 
rige Porcheftre. Deux fonnettes de qua- 
rante-quatre livres chacune, fervent d y a- 
mila. Malgr6 Fharmonie des inftrumens, 
le bruit des logos du cdt£ gauche fait 
que fouvent on nc peut pas s'entendre. 

Le coftume de Mademoifelle Th£- 
roigne eft le mfime qu'elle portait 4 Ver- 
sailles, lorfqu'i la tfite de Parmde da 
la nation , elle enfon£a , le 5 oftobre , 
une brigade de gardes - du - corps. Son 
amazone d'6carlate , fon panache noir , 
fon poulain bai £taient le figne de ral- 
liement; on lestrouvait toujours au che- 
rain de la d£route. 

Media* inter cades exultat amazon. 



(1) Voyez J'oraifon de Marcos Tallius Lavcnue , pool 
ou comic la aouvclle caific d'efcowptc. 
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Semblable aux li&eurs dcs confuls ro- 
ains, l'aogufte eoupe-t6te portait le* 
ifceauxnationauxdevantnotre heroine , 
li comraandait un d6tachement de 500 
terriers audi recommandables quelle. 

Hon m Vgntrm fegnes , nofiurnaquc bell*. 

Tant d'exploits & de fi glorieux mou- 
smens lui avaient accapar^ tomes les 
oix pour rnettre la bande joyeufe en 
icfure. 

Deux fecretaires font aupr&s d'elle : 
un eft M. Goupil de Pr6feln , & l'autre 
1. Emeri : ils font occupls k rSdiger le 
roc&s-verbal de la f£ance. 

L'inftant de la fcfetie eft celui oft les 
anfes de cara&fere 6tant finies , le fieur 
'arget , v6tu en petit matelot blanc bord£ 
e bleu , commence l'ftquilibre fur le 
1 de fer : on y remarquera Pair fvelte 
1 la gf ace par tfculi&re qu'ti a toujour* 
lis dans fes mou veto ens. 

l/abb6 Sieyes, fon confrfere, mont6 
or le dernier Echelon d'une Icfaelle dou- 
ble pour parvenir au degr6 d'£16vatioa 
le fon collaborates , fe d£barraife de 
a conftitutioo y & la lui met fur les bras 
>our aller travailler tranquillemcnt & un 
»ouveau projet fur les dimes & fur la 
uftice, & pour raettre la derntere main 
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ft une nouvelle pifece nominee le fj 
time de It nature , faifant partie de ii 
oeuvres comiques. 

La contention eft repr6fent6e fo\ 
la forme d\m ob&ifque renverft. L 
quatre <36s qui devraient la foutenii 
figurent le pouvoir judiciairfe , le pot 
voirtegiflatif, le poavoir ex^cwif 5 &] 
pouvoir adminiftratiC On avait eflaj 
de faire tcnir cette machine fur fes quati 
bafes ; mais le pouvoir 16giflacif £tai 
plus haul mont6 que les autres 9 ell 
Itait toojours fans afliette, & pencha 
dhine mani&re effrayante vers le poi 
voir adminiftratif : VabW Sieyes a pr 
Je parti cte U renverfer fur la point 
qui repr6fente un feul corps llgttlatii 
& , perfuad£ qu'un habile jongleur poun 
la tenir en 6qi*libw, il Pa confine a 1 
dext6rit£ de Tacad^micien Target. O 
pendant U a , loin de Pappuy^r par . fa 
principe fur un$ lantern*, r 

On a vis ce qui rlfulta de cette expd 
Tience pour 1* do&eur Target. La chut 
de fa fame ufe cpaftitution , fon enfau 
gftt6, fon grand oeuvre en un mot , 1 
pr£cipitadu ftjourdfe la gioire darts h 
t^nfebres d'unecave profonde , oik que] 
ques barriques de Frontignan adoucirea 
ft cMfce, 

M 
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M. Thoureten arlequin regardefaire 
fes deux collfegues, & fe moque d'eux 
en bon normand. 

Les grands danfeurs de la nation qui 
viennent d'cxScuter le^rs danfes de ca- 
ra&fere favorites, font ripartk en diffd- 
rens grouppes fur le bord du th&tre. 

A droite on y remarque M. le due 
d'Aig... 46guif6 en reine d'Hongrie , 
dans un fi&ge de bois de peuplter d'une 
capacite 6gale & la fienneT M. Malo de 
Lam. . . parfaitement mafqu6 en roi de 
Prufle , lui donne la main , le reconduit 
poltment^ le fait rafratchir, & lui dit 
de xxhs-bonnes chofes fur le menuet de 
la cour qu'ils viennent d'ex6cuter con- 
jointement. 

Derrifere eux on appercoit la jeune 
& fvelte Madame la baronne de Sta... . 
qui donne le bras & M. de Champc. . . # 
lis font occup£s & faire des obferva- 
tions aflronomiques fur le petit ceil bleu 
c61efte de M. Target. 

M. le due de la Rochef. . . . bolteux , 
borgne & bfegue, repr6fentant la nou- 
velle conftitution , contemple 1'equilibre 
avec fes beficles , & dit , en tirant la 
langue de trente lignes , qui... qui.. . 
qui... quHl eft cu. cu... curieux de 
voir co... co... co... comment celafe 
Tome II. E 
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con. * . cotL . . conclura , & qiTil fou- 

faaite que cela tou... tou... tourne & bien. 

Le jeujie Barn. . . eft devant M. dc 
la Roehef. II eft coftum6 en droits 
de Thommc ; un xnufeau de rcquin , & 
des d£crets en forme de principes & tou- 
tes fes boutonniferes r lui dontient un air 
fort expreffif. Jl montre les dents d h 
prifidentc qui lui a refufc la .parole, & 
qui a t6moign£ i M. Populus une pr£- 
dile&ion outrageantc. 

£ntre M. Barn-... & Mademoifelk 
Th£roigne fe trouve un jeune g£n£ral 
vAtu en marshal : fon tabHer & fes ou- 
tils le cara£terifent afies. 

On apper^oit dans le fend du tblltre, 
& fur la gauche n un feigneur j&coiTaisin 
pfcre de la rmffion. On le reconnaft i 
ion ruban vert, & £ I'ordredu cbardon 
qu'il porte. II donne le bras & une jeune 
princeffit tr&s-profonde *n hiftoire na- 
turelle. Ses longues veilles^ & les mou- 
v em ens qy'elle s'eftdosn6s poor le bien 
de la chofe publiquc , Pont un peu mai- 
grie ; £a robe de gaze en laifle voir des 
preuves aflez malencontreufes. 

L»'afpe& du maricbal les effraie ; ik 
fe puScipitent Tun for Pautre dans la cou* 
lifle , & ils repartent pour Londres. 

Les deux figures de magots qu'on veil 
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ao c6t£ gauche, danfant le bamboula, 
font MM. l'abbe Gt6... & V6v... d'Au... 
L' Abbe Gr6 . . . redreffe fa jambe , en 
penfant & Pheureufc revolution qui va 
fupprimcr le facrement de l'ordre, Ac 
qui lui permettra d'£poufer Mademoi- 
felle Fiffe, jeune & jolie Juive de Nan* 
cy , k qui il a promis foi de manage en 
v en ant aux etats-g£n6raux. 

M. l'^v . . . d'Au . . . le compliments 
fur leurs fuccfes r£ciproques. Une jambe 
de bois qu'il porte, pour ne. pas 6tre 
reconnu , eft l'emblime de notre fitua* 
- tion aftuelle , oil tout eft fur le bon pied, 
par la raifort mime que tout ne porte 
que fur une jambe. 

Le dernier group pe repr£fenteles deux 
fibres Mir . . . Le vicomte , qui vient de 
iigurer la conftitution inlbranlable d' An- 
gleterre , eft immobile fur fes deux jam- 
bes, & foutenu en outre fur la pointe 
<le fon 6p6e, qui ne lui a jamais failli. 
C'eft un emblfime tr&s-ing£nieux dfes trois 
pouvoirs. Le frfcre de fa foeur , coftumi - 
d'apr&s nature , en tigrc royal , avec un 
mafque boue de Paris 3 aprfes avoir furet£ 
par-tout, miaulant, pillant, mordant, 6cu- 
tnaut, trouvant tout bon pourvu qu'il 
le gruge, aborde enfin le vicomte, qui 
le repoufie d'un front ftvfere , en lui di- 



ico Lk$ Actbs 

fant qu'il eft un fc£l£rat ; qu'il a traM 
fon roi , fa patric & les fiens ; que f« 
fuccfcsri'ont 6t£que ceux d'un fa&ieux, 
& que Ipn adrefle du mois de juillet 
<tait copiie mot pour mot fur ccllc de 
Fairfax , &c. : & quoi lc firfcre de fa foeur 
lui r£pond fans fourciller, que Crom- 
wel n'a pas dishonor^ fa famille , & que 
les opinions font libres. 

Le fond du theatre eft occupe par des 
peribnnages plus ou moins important 
& confiqutns; on n'a pas befoin deles 
commer , il fuffit de Jes indiquer : ce 
font des repr£fentans de la nation. 

L# decoration eft un melange de pay- 
fages de la Chine, de la Tartarie, <to 
• Japon , de la Crim6e & de la Turquie: 
on ne fait pas trop ce que e'eft; mais 
le rideau qui eft & la veille de fe bait 
fer 6tera toute curiofit6 d cet egard. A 
la fetoode fSte , Ja fcfcnt fera -en Ma- 
c6doirie,; 



PORTRAIT D'UN ARISTOCRATS. 

Sans talent, pcud'elpiit, beau coup de luiEfance, 
Sous Calonrje , 4 la J>ourfe 5 efcroquant dix pour uij 3 
,It dans fbn vicnx ferrail , outrage am la de'eence, 
Tel on vit autrefois le pontifc d'A ..... 
*J*w heiiKUXEBjoutd'hui , U home eftmoios obfeowi 

t 
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*roidetnent du mepiis iJ affrome les traits :> 

ii confeille le vol » cnleignc le parjure r 

£t feme la diicordc en annoncant la pair, 

Sans eeffc on nous redit qu-il «e peat li en produire? 

£t que de fes difcours il n'eft que le le&eurj 

Mais ce qu'un autre e"crif , c*eft lui fcul qui I*infpirc r 

Et l J on ne peut du moins meconnoitre fon coeur. 

ADIEUX DE M. DE PAVRAS 

A SB S E N $ A N S, 
ROMANCE, NO U V £ L L £» 
$m Pair : O t'f'iftU h'm jtnhtit iu nahrtl 



Mes enfaas, je vous abandonne 
Aux deflVins dc mes ennemis. 
Me* ennemis , je vous pardonne #• 
Si vous prenez (bin de mes fils# 

O ma panic I. 

Ta barbarie 
Verfc un fang fidele k Con tcl* 

L'ignominie 

Dc ta furie 
Va re^aiilix enfin fur toil 

Ces orphelins , de leur vaillance ^ 
reur-£tre un fottt t^ fe f w i co nH 
Leur ptre , h&as • pour recorapenley 
Ne re^ue qu*iui honteux affront. 
O ma patrie I flee. 

Dans fiecle qu'on dit fenfiblev* 

E 3 
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Soot lc rcgne dc U bontf, 
On exhume on decret hotriMc* 
Vieil enfant 4c la cnuute\ 
O ma pame ! &c. 

£h quoi ! ma triAe dennee 
Appelleioit feole mes ^leuis* 
Loifque la vertu couionnee* 
Ne s*abreave que de douleuri* 
O ma pame ! &c, 

A 

D£ja ces riches colonic*, 
Tributaiies dc ta grandeur, 
En ftcmUIant font d£fiinies 
X>*fin £tat eh proie au malhear. 
O ma pame I &c. 

O ciel! arrdte ma vengeance, 

Pardonne a fes peoples , a les crij j 
Ciel > t&noin de mon innocence > 
Prends encor pitie de nos tys! 

O ma patrie! 

Sois embellie 
De la libezte* de ton rot ; 

L'ignominie 

De ta futie 
Paiflc-t-elle expirer fur mot t 
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CHAPITRE IX 



Sit ntihi fat audita loctui , Jit numint vtftr* 
Pandere res > tit* Ptrr* & cdtgint mtrfau 

Ancid. lib. <5* 



PREMIERE SEANCE AUX JACOBINS* 



JtVERTISSEMBXT. 

Le long fijour de noire hSros dans les iclel- 
Us du Levant a donni a Jon ftyle un pen do 
Vtnflure orientals : nous demandons a nos lefteurs 
quelque indulgence four celte maniire > ainfi que 
four Us comparaifons tiries de Vor fif des din- 
flwfl* y fur lefquels notre hires fappuie toujour* 
un peu trof. Du reft* > on- petU compter fur f* 
niraciti * car , loin de rien diguifer , fei pareils 
fi vantent aujouri'bui de chofes qu'ils n'avouaient 
Wrefois qtfau pied de V&shelle^ Sf milk ce qut 
f'appdk unc revolution* 



15 Ife peuple- admire les diat»aiw> 
les 6m£raudes & les rubis 6tal6s dans les 
boutiques r enchafKs dans Tor & l'argont y 
& varies en cent manures pour flatter" 
la vanit£ , l'opulence & la beautd; pour 
moi j'aime mieux defcendre dans les nri* 

E 4 
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nes de Golconde , & voir de prfcs la na- 
ture i 1'attellier, 61aborant dans les cn- 
trnilles de la terre ce qui doit un jour 
briller & fa fur face 9 & dans le fein de 
la nuit mftme for^ant le rapide dclat des 
rayons du jour & les nuances paffageres 
des fieurs & prendre le poids & la du- 
ret6 des cailloux. 

Je fais qu'A Paris on cherche la caro- 
pagne dans les halles, ainfi que la na- 
ture dans les rues, & que ce qu'on ap- 
pelle un parfait Parifien n'eft pas loin de 
croire que les diamans naiffent dans les 
chatons,&les fruits dans les corbeilles. 
Ceft pour cette bonne efpfcce d'hotnmes 
que j'ai fait mon pr£ambule. Je les aver- 
tis <jue ce n'eft rien que d'affifter aux 
fiances de l'aflembtee nationale, toute 
impofante, toute folemnelle, toute au- 
gufte qu'elle eft; ce n'eft rien , dis-je, lorf- 
qu'on a 6t€ initio aux fiances des Ja- 
cobins , & qu'on a vu de prfes les arfe- 
naux ob fe forgent les foudres de f£- 
loquence , les attelliers oil des mains fa- 
vantes fa£onnent les motions, le fanc- 
tuaire , enfin , d'oii s'lchappent les ora- 
cles qui dirigent & fixent les deftinte 
de la premiere nation de Vunivtrs. L'af- 
fembtee nationale eft fans doute un grand 
& beau Jpe&acle , & on peut dire que 
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fes boulevards n'ont rien de : compara- 
ble ; m&is ce qui 1& diftingue fur-tout 
des autres the&tres de la nation', c*eflf 
que fes repetitions valenftoujours mteux 
que fes repr6fentations. G'eft comme te 
profpedhis <le ce tnonde, qurfetrouve 
dansles arfcffiyes de Pftfcrtoel- g£oni&tre,' 
& qiii , felon te divitr Platbrr, eft* beau- 
coup plus beau que re'montfe mdtne; 
II faut done , qti arid en veut jouir de 
toute la fplendeur de l'aflemblee natio- 
nal, il faut defeendre pendant la nuir 
aux feances des Jacobins; C'feft te ; quc 
cette afTemttI6e te^flatfve brille fails ta- 
che & fans nuage*; c'elHik que fes Bi AR.~ 
N.A V.E. & les M tR A.BJS.AvU: fe- 
rn >ntreht avec candeur dans toute Teur 
integrity naive, & laiffcnt pdnitrerjuf* 
qu'aux. derniers rcplis de leur* ame tranf** 
pareme 3k ;i pure. lis ne craignerit pas 
qucles ennerms de la revolution vien- 
nent la pour cbrrompre ; les fleuves d'6- 
loquencfe qui cbulent dt leurs bouches r 
en y mftlant des r eaux etrangferes. Le$ . 
motions de ces pferes'de patrie ne font 
Tii altferees ', nP meurtries, ni murines . 
dansle conflit des deiibei-atmn*, comme 
it l'afleinbl6c nationals Gfiaeiin d'eux 
y~parle felon- qu^il— efr poufle par 1'ef- 
prit. Leura jaaxiipes, ainG que des 416- 
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mens de m£mc nature , s'attirent , Je 
cbercbent, s'amalgament & coordon- 
nem enfemble pour former un Edifice 
harmonieux od la nation aurait d6ji 
trouve la paix, 1'opulence & le bon- 
beur , fi des mains enn? mies nc Peuf- 
fent fi craellement brife claque jour, 
cn pleine afleinbtee national e , qu'& peine 
en reconnatt-on quelqpe debris dans la 
conftitution bifarre qu'on nous donne; 
& ces debris font encore les pierres pr£- 
cieufes de cette conftitution. Que ferait-ce 
done fi pn en e&t abaudonu6 l'enti&re 
crdpnnance aux £Ius des Jacobins *l C'eft 
alorsquela France , payi&ed'or &b4tie 
d'£m6raudes* aurait enfin r£alif£ cette 
Jirufalcm cilefie^ qui malheureuferaent 
n'eft encore que la plus belle vifioa 
d'un de vos frferes (i). 

II n'y a qu'un enpemi du genre hu- 
man) ,un 6goifte, un jroti-pairiote , & 
qui pis eft , un ariftpcra^e, qui puific 
goiter feul & fans partage les consola- 
tions , les joies & les ravifiemens que 
mon ame 6prouva dans les auguftes myf- 
tfcres de ©ette fiance. Je ym done ef- 
fayer de V/Ous faire pgrticiper^ desjouif- 
fances incommunicable* , de vous ra- 

(i) Sttnf Jeaa, ap6trc & Iwagtfftfte. 
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eonter des difcours in£narrables , de vous* 
dlever 4 uneraifoninacceffible, de jetter 
enfin daos vos amcsquelque faible 6tin- 
cellc de ce vafte: fit brfllant foyer de 
patriotifme ^ qoe les P.E.T.HXO.N., 
les R 4 O.B£.R.S.P.LE.R.R.E, fir les 
MLR. ARE. A.U. entretiennent deleurs 
mains immaculdes 9 dans les obfcurs dor- 
toirs dcs Jticobms v fous les facres au£- 
pices du pontife IXA.U.T.U.N.. 

J'omettrai fans doute dans mesrdcit& 
des faits & des paroles dignes d'un iter* 
nel fouvenir ; car j'etais en extafe aux 
Jacobins , & l'extafe eft eunemie de la 
m£moire : mais fi le cours dts mes id6es 
6tait fufpendu, mon coenr 6tait tout vie ; 
il profitait du filence del'efprit. Je vais 
done y retrouver les traces du fenti- 
ment, puifque j'ai perdu celles de la 
penile , & peut-£tre 4 force de cba- 
leur me. ferai-je pardonner le d£faut dt 
lumtere. 

Je dois dire aufla , & je n'ifen rougis 
pas, que fi je n'avais 6te une des plus 
roalheureufes vi&imes de notre barbate 
llgiflation ; fi trente rainiftres ne s'etaient 
acharn^s & ma- perte ^ le parlement 
& le roi , viftimes aux-tnftmcs de leurs 
vieux pr6jug£s ^ne m'avaiem condamne 
pour, vingt ans & Tinfruftueux travail 

E 6 
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dc la rarae; fi je n'avais, en un mor, 
blanchi dans les galfcres , je dois dire 
que jamais Tentr^e des Jacobins ne m'eflt 
€t& permit ; car rout prctfane en eft ie- 
v6rement 6cart6. Mais le comte de Mi- 
lt. A. B.E.A.U. m'avait connu & Mar- 
feille & & Toulon. Ce grand bomme 
me diftingua du premier coup- d'ceil; 
que dis-je *? il me devina : il ne d£dai- 
gna point de defcendre dans notre chiour- 
tnc , au milieu de tous mcs compagnocs, 
& il n'y parut point Stranger. Son nit- 
rite univerfel s'occupa de nos merites 
particuliers ; il s'attacha fur-tout & moi; 
les details de ma vie le frappfcrent $ & 
foit pour m'encourager , foit pour me 
confoler , il me dit avec bontd « que 
wj*6tois riche en adtions , mais que jc 
t» mancjuais de pritocipes ; qu'il alhit me 

* faire connattre & des gens dignes de 
*> m*appr6cier ; que faute d'un emploi 

* comme. le mien , il 6tait depute aux 
« 6tats- g6n6raux ; que ces 6tats-g£ne- 
*> raux ameneraient la plus heureufe r6- 

* volution ; que non feulement mes com- 

* pagnons & mpi , mai* les gnlfcres niSmes 

* allaient ttre raifes £ leur place ; que 
*»'ce ferait d^formais un 6tat comme un 
n autrd , &c. 9 \ Ces paroles me rem- 
plirent d'une grande joie ; je nv'attec- 



UBS A P 6 T R F. 9. icrg 
dris ; le grand homme s'attendrit auffi , 
& ce furenr les premifcres pleurs qui 
coulferenrde no.- yeux. Mais il eft temps 
que je lc fafle parkr lui-mSme, & que 
je rapporre le difcours quil prononca 
aux Jacobins en me pr^ientaqt aux ho- 
noraoles mcmbres. 

Le comre de M.I.R.A B E.A.U. 

Voici , Meffieurs , un p£re , un frfere , 
Tin fils , un ami ; & s'il eiait quelque 
nom plus doux dans la nature , je le 
\ui donnerais devant vous : oui-, Mef- 
fieurs , quoique M. Filoutin n'ait 6t6 
qu'un fimple argonaute dans les mers 
de Toulon , vous voyez en lui un des 
proph&res, un des confeffeurs , un des 
martyrs de la revolution. Ce grand horn* 
"me, (car pourquoi craindrais-je de par* 
ler le langage de la pofterit£ , & de 
d^imeT de la latitude & mes cxpreffions ; ) 
ce grand homme a 6t6 Ah> Penfance 
Tennemi naturel de Pin6galire des rangs 
& des fortunes. Combien de foisn'a-t-ii 
pas expo l 6 fa vie iur les gfands d e- 
mins pour r6rablir cette fir£cieufe 6ga- 
Iu6 parmi les hommes , qui eft a»;jour- 
dhui le grand but de no; travaux Ar* 
dent ennemi de tout monopole , ( car 
une gtande fortun-e n'eft qu r un grand 
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monopole , avec quelle iofatigable vS 
gilance nc s'informait il pas des lieu] 
oft s'entaflait Tor r pour y gliiTer m 
main Equitable, & le tranfporter par* 
tout oil il manquait ! INI Filoutin n'en- 
levait aux mont agues que pour donner 
aux vall&es ; & G le ctel edt bdni fon | 
zfele 9 le raonde ferait aujourdfhui fans | 
in6galit£s. Mi Filoutin avail, par fon I 
feul inftinft, devind mon fameux prin- I 
cipe de la vie humaine r qu'il n'j a j 
que trois mani&res (Texifler , commt yo- 
leur , commt mendiant , oa. commt fa- 
Air/V. II avait , ainfi que moi , preftrc | 
le premier genre-, comme plus philo- | 
fophique. Tel £tait M. Filoutin dgns | 
fes travaux; mais il n'6tait pas moins | 
grand dans fes plaifirs. A, la cKaffe , il 
tiroit plus fouvent fur. le feigneu* que 
Air le gibier; fon exquis difcernemetit 
s'attachait au plus coupable quifetrou- 
vait toujours le plus riche. Eniia , Mef- 
fieurs , un arrdt gotbique bornam fa car* 
riere, le condamna , il y aviugt ans, 
ifc laifler la les biens de, la terre r & * 
s'occuper de la marine. Filoutin paffa 
d'un d^partement & l'autrc avec une pre- 
fence d'efprit & un calme inaltdrables ; 
chofe digne de remarque pour ce temps* 
U i car vaus le fave& r McfiBeun^/oai 
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Pancten regime , les galires 6taicnt ex- 
trfemement d6cti€es. Le voil* libre, it 
affiftera k nos fiances , il nous aidera i 
gouvcrner le vaijfeau de la chofi pu- 
blique* Meffieurs, je vous demande votre 
amiti£ pour cet honorable raembre. 

A ces mots , MM. P.E.T.H. I.O.N. 
B.A.R.N.A.V.E., D.U.PjO.R.T., R.O. 
B.E.R.S.P.I.E R.R.E. . & la foula des 
patriotes auxquels leurs ennerais mdme 
reconnaiflent la rage du bien public , 
ie levkrent avec empreffemeut & m'en- 
tourferent. On me regardait avec atten- 
driffement & avecjoie; on me confid£» 
rait avec une forte. d'avidit6 ; on me 
toucbait avec un melange de veneration 
& de voluptd. Que jebaiji , s'^cria le 
jeune B.A R.N.A.V.E. , que je baife 
cent fois ces mains gintrtufts qui one 



moi ces cicatrices , difaitlVl.R.6.B.E.R S. 
P.I.ERR.E. , ce fontles jhgmates de la 
revolution. En un moment je fus d£f- 
habill6 ; les plus ardens coupaient des 
petits morceaux de mon habit ; on en 
vim k d£couvrir mes gpaules. Ah ! s'e- 
criaM. R.O.B.E.R.S.P.I.E R.RJB., que 
cette marque Jerait glorieufe & belle; 
quelle ferait touchante fi ce rtitait des 
fieurs de lis! II eft temps, enfin, qu'an 



porti dfs chaines 




ria Les Actes 
tfait plus que la nation fur lei ipau- 
les\ II faut* s'6criaM; D.U.P.O.R.T. , 
quUl foit citoyen aclif. Vingt ans de 
fervicefous le pouvoir ligijlatif. e'efi 
comme te double fous le pouvoir exi- 
eutif . . ' Tefplre. qtfilfera des notres i 
la prochaine ligiflhtitte. Ma-,modcftic 
& ma j»arde-robe* foyffraient *£galetnent 
de tant d'enthoufiaVme & de rant d'hon* 
neur; heureufenrent qVon arroonca uflc 
deputation des impartiaux , &/brentdt 
aprfcs entra M. Cample rfes Mbolitos, 
dormant la main'* Mademoififfic Th£- 

Signd Fii.bW'TiN. 
Le<refte a wnutre chnpttr* 

- * r 
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Ptrturtet Target , nafcttw ndtculus Eft. 
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patriote dies grandcs operations de la plus 
auguftc & de la plus decerite aflembiee 
de funivers, j'ai 6t6 bien etonne de ne 
vous avoir pas encore vu rendp compte 
de la fcfene int^reflaniifc qui fuivit la de- 
marche que Te pou voir ex^cutif vint fairc 
( fi librement) , le 4 fiSvrier, au manfege 
national : je veux parler , Meffieurs * 
du ferment augufte fait par nos vertueux 
repr£fentans ; ferment folemnel dont un' 
heureux hafard m'a rendu temoin, fic 
dont aucune circonftance ne tn'a ^chap- 
p6e. 

Vous favez combfen nous fommes dans 
Tattente du grand oeuvre de la regene- 
ration , concu dans le fein de notre im- 
motfel Target : ce grand oeuvre , dont 
it n'eft point accouche , fait 1'efpoir de 
la France entiire. 

Le 4 fevrier , pendant le difcourt 
du pouvoir executif, on strait apper^u 
que Maltre Target avait fait quelques 
grimaces ; fon petit ceil bleu ceiefte avait 
•pris une teinte citron; Tincarnat de fes 
lfevres s^etait ahere , le petit bout de fon 
oreille paroiflait moins couleur de roic 
qu'i Tordinaire. M. le comte Charles 
Malo de Lameth , le grand fureteur de 
l'aHembiee nationale , syant attentive- 
ment obfcrve Maftre Target, s'ecria «t 
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« Vive la nation ! vive le bon people St 
M les bonnes a&ions ! Moni'eigneur Tar- 
y, get va accoucher de la conftitution * 
Cette phrafe excita un enthouiiafme gt* 
n£ral : les fouverains de la gauche du 
pr6fident & la nation des tribunes firent 
dclater leur joie avec des tranfports fi 
bruyans , que M. le pr£fident , qui avai 
pris une fonnette de chaque main, en 
caffa fix avant de parvcnir k faire faire 
filence. 

Les grimaces de Mattre Target aug- 
mentant k vue d'oeil, il fut, par Tor- 
dre de M. le prdfident , port£ par les 
Cx fecretaires fur un lit de miffercplact 
au bas du bureau. 
r M. le comte Mattbieu de Montmoreo- 
/ cy , n'6coutant que fon enthoufiafme, 
' voulut adrefler au peuple un difcourc 
touchaut fur le grand 6v6nement done 
il allait Stre tdmoio : il parut k la tribune, 
& s^cria ; „ Oui ; Meffieurs, ce grand 
„jour. La nation ... . dans ce grand 
„jour. ... La conftitution... ce grand 
„jour. .. Le patriotifroe dans ce grand 
» jour. . • ; " L'abb6 Sieyes^ fon pr&ep- 
teur , le voyant grimper \k fans fa per- 
miflion, & fans quel fon thfemefCkt fait f 
lui cria en colfere r „ Taifez-vous , pe- 
» tit g^on ; attendeVmoi done *\ II prit 
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»n foufflet \ & Pay ant plac£ k l'antipode 
e la boucbe de M. le comte Matthieu , 
t jeune fouverain fit alors un trfesrbeau 
ifcours, mais oCk cependant peribnne 
'cntendit rien. 

Pendant qu'il plrorait, Mattre Target 
tait dans les grandes douleurs ; il hur- 
ait , il aboyait , il remuait fespetits bras v 
i tetnuait fes pethcs jambes : fa petite 
>erruque <tait tomb£e dans les bras de 
'fcvGque d'Autun , qui le foutenatt par- 
ierriire , & lui recommandait le courage 
k la patience , fuivisdu calme &dela 
xanquUKt6 ; ce digne prllaf &ait Hk tout 
poft6 pour circoncire Penfanjt, & M, 
Emery , plac£ 4 cdt6 de lui , lui expli- 
cit comment cela fe ferait. 

An milieu de cette fc&ne attendriffante 
dom je regrette bien que le pouvoir ex£- 
cutif, fa femme & fon jpetit garfon n'ay ent 
pas 6t6 t6moins , M. le Baron de Me- 
nou , cet excellent patriote 9 qui com- 
mence & £tre afiez bien r&abli des deux 
chfttes qu*il a fakes en voulant monter 
au fauteuil de la fonnette ^ Ce mit & crier : 
» Franyais votrebonheur eft encore dans 
ventre dfe Monfeigneur Target ; mats 
il va en fortir. Jurohs de maintenir ce 
grand oeuvre , & de lui Stre 4 jamais 
Wfeles ".Jurons Jurons , rdp6tirent tour 
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tes les tribunes & lcs Jacobites. „ Mais, 
Meflieurs, difait M. de Touloufe-Lao? 
tree , n6 nous prefibns pas : j'ai uni 
tr&s-grand id6e ctel'embryonxon^u dans 
16 fein 66 M. Target. 36 refpe&6 fort 
tous ces petits papas, MM. Thouret, 
D£meunier & compagnie : qiak il pour* 
rait arriver par aventur6 qu6 cet enfant 
n& ftkt pas bien conftitu£ ; qu'il fit , par 
exempli y ou bprgoe , ou boiteux , & 
qu6 nous euflions li .malhpr 66 16 per- 
dr£dans pu de terns : alors il nousfau- 
draft un£ nouvelle ^conception de M, 
Target ; & nous favons par c6 qu6 nous 
coftte cell£-ci , qu'il n6 Ta pas. bien faci- 
le. Ne nogs preffansj)a&. J'aim6 beau- 
coup les petits enfans : mats j6 fuis 
▼ieux, & j'aim£ auffi les vieilles gens, 
16 bon vieillard qft >0ft appell£ &z iWo- 
narchic m6 pi ah ait aiiez, quoiqu'un peu 
cafffe * 

. On n'dpouta. point ce paladin raifofr 
neur; & la motion de M.le baron de 
Menou ay am hxt appuy&e pa* M. Oit 
Ion , cur6 4u Vieux^Poufanges , il ftt 
d6cr£t6, & une tr^grande majorirl, qfue 
tous les d£put6s viendraicnt Ma queue 
leu leu , pendant le travail de mafrre 
Target , jurer , fur fon ventre , de 
minjenir fa. prog^niturc , fans favoif 
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elle ferait m&le ou femelle, grande 
2 petite , forte ou faible , noire xdu 
lanche- 

Cette operation fe fit trfes-d6cemtnent 
z par appel nominal. M. Fricot parut le 
premier. Vint enfuhe M. Lanufle , M. 
Souche, & M, I'Afnon. A ceux-ci fuc- 
:6da M. de la Fayette conduit par M. 
Bsntty, & l'archevfique de Vienne par 
1'archevSqne de Bordeaux. Cette pro- 
ccffioo dura trois heures , & mattre Tar- 
get en fouffrit beaucoup. Quelques arif- 
tocrates, &, emr'autres, l'6v£que de 
Perpignan r lui donnferent , en jurant , 
des chiquenaudes fur le ventre , qui lui 
firent triplet fes grimaces , quoique , pour 
calmer fes douleurs , M. Malouet jouftt 
a c6t6 de lui de Vharmotiica , inftru- 
ment dont il touche & merveille , tnais 
qu'on. ne veut jamais entendre. 

Cependaut les fupplians & les fouve- 
rains des tribunes avaient defir£ joindre 
leur ferment & celui des douze cents ma- 
jeftes : on les voyait de tous cdt6s s'a- 
giter & defcendre pour venir taper fur 
le ventre de -mattre Target; Mad. de 
"Sta.... , Mad. d'Efcars , Mile. Th6roigne 
de M6ricourt, Dondon Pic©t & Dondi- 
nettc Lameth , fe tenant tomes par-dcf- 
fous le bras , vinrent fe r^unir aux au- 
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tres citoyens attifs. Mad. de Sta . . . ap- 
portait de plus , corame don patriotiquej 
le profit de Pim predion "de fa trag6diei 
co chemin, elle lansait un tendre regarJ 
fur un d£put6 , fouriait & Pautre , tapait 
fur la joue d'un fuppl£ant , & fioiflait 
toujours par dire : „ Regardez don* 
<omme je fuis jolie : comment me trou* 
vez-vous, M, Pavocat 1 Voyez m* 
jambe , M. le cur6. Ah ! petit frippony 
vous regardez ma gorge, je ie croii- 
bien '\ 

M. le marquis de Viliette, qui £tak 
venu auffi ce jour-l& apporter k la table 
de M. de Virieu , Poffirande patriotiquc 
<le fon marquifat, entra!n£ par Penthou- 
fiafme g6n£ral, fut au moment de fe 
precipiter fur le ventre de maftre Tar* 
get ; roais un moment de reflexion Pay am 
rendu & lui-m&me , il paffa fa main for 
la culotte de velours de coton noir dv 
patient , & s'£cria lit avec une voixter* 
rible : je le jure. 

M Guillotin, pendant ce temps-li, 
profitait de la circonftance pour expli- 
quer aux jureurs, fon ing£nieux coupe- 
tftte patriotique ; tout le monde en 6ta* 
dans Padmiration, except^ cependaot 
monfeigaeurBarnave? qui trouvait quel- 
le ne ferait pas couler aflez de fang. 
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On voyait dans les coins de la falle 
eces vilains ariftocrates , dans l'attuude 
u d^fefpoir. En vain M. le cur6 de 
oupes leur cxpliquait-il lcs droits d« 
homme , ils nc voulaient point fe ren- 
rc i la force deialogique. Levicomte 
e Mirab*au fur-tout , fe diftiogua par 
1 fureur que lui iufpirait nn patriotif- 
le ii noble & fi pur ; il fe precipita de 
on gradin , & caffa fon £p£e , en difant 
es paroles extraordinaires : „ Quand 
e roi brife fon fceptre, fes ferviteur* 
loivent brifer leurs amies 

M. le due de Liancourt qui la lui 
t*ait vu tirer , fe fauva dans le corri- 
lor,o& il s'lvanouit. M. Dillon, cur£ 
lu Vieux-Poufanges , croyant qu'il en 
nourrait, fe preffa de lui donner Tab* 
blution ; mais un flacon d'eau des car* 
nes le fit revenir ; & M. le comte de 
Mirabe&u lui ayant affuri que i'6p£erde 
on fthte 6tait caif£e , il rentra dans k Calle. 

On voyait d'un autre c6t6 M. Ber* 
jaffe , ayant fous fon bras ia trompette 
luHl dit 6tre celle de la libertd , faite 
i Londres, mais dont les fons font trop 
faux pour £tre entendus dans ce mo* 
nest-ci. 

Apris cinq heures de convulfioos & 
de doulcurs , maitre Target ayant fait 
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un grand effort, on crut £tre arriv£ a 
terme beureux de f*s travaux. Aloi 
M. le due d'Aiguillon , fa fege-ferame 
i qui , avec un joli cafaquin d'indienne 
un bonnet rond & un jupon blanc , eta 
& genoux devant le patient , Sac tern 
fon tablier 6tendu pour recevoir le pr< 
cieux d£p6t : tromp6 par fon* patri< 
tifme , s'6cria : « Le voici , je vois dej 
•n le bout du nez du grand oeuvre ; il 1 
r> pr^fente bien M . Tout le monde re 
doubla detention ; & Ton vit bientc 
aprfes fortir une petite fum6e noire qi 
fit 6ternuer l'6v6que d'Autun , fie de 
couvrit & la nation , que les doulcu) 
de maitre Target venaient tout fimple 
me d'une colique, & que le tnomet 
du bonheur de la France n'etait pas ei 
core arriv6 ; tnais M. le due d'Aiguillon 
qui s'y connatt, a affure que maitre Tai 
get ne peut pas alter loin , fans metti 
bas fon grand oeuvre, fie qu'il y a f< 
rement quelque erreur fur le moraei 
de la conception , que les uns avaiei 
fix6 au 12 juillet, d'autres au 4 d'aofr 
& que quelques-uns rejettaient mtn 
jufqu'au 5 d'o&obre. D'apr&s ce de 
nicr calcul , nous aurions encore quan 
tnois ^ attendre ce gage pr6cieux de n< 
tre felicity. 
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Je fuis auffi, patriotiquement quefra- 
ternellement, 

. JHessieuils, 

Votre £gal en droits, 
Testis Unus, 
Maltre cn droit national. 



ANECDOTE. 

Grand perfinnagc drriti & Jougnes* 

On nous naande de Franche^Comt6 
<jue Mademoifelle Sainval paffant i 
JoTignts , y avait efluy£ une vifite tres- 
rigoureufe 4e la part de la garde na- 
tion ale , qui yeilU 4 ce que les per- 
fonnages un peu confid&rables & le nu- 
meraire ne fortent<pas de France : mal- 
betareufement pour Maderaoifelle Sain- 
val , elle avait dans fa voiture quatorze 
inille livres en efp£ces fontiantfcs & fes 
habits de thHtre. 

Auffi -tdt que \% garde Rationale a 
apper^u des couronnes , des fceptres, 
<3es mftnteauxroyaux, elle n'a pas dout6 
xxn inftant que ce ne fftt la reine qui 
jpafiait en pays Stranger. Tandis que les 

Tome ZI, F 
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*a\fonn£urs de Tarm6e patriotique fe fi- 
vraient aux conje&ures que cet 6vene- 
mcnt pouvait faire nattre , les perqui- 
fiteurs dicouvrirent le treior. II ne refta 
plus aucun doute que ce ne fth la reine 
qu'on avait le bonheur de pofleder k 
Jougncs. 

II fut agitd fi I'on tfenverraitle tout 
au comite des recherches. Mais les avi$ 
inod6r6s privalurent , & Ton fe con- 
tent* de donncr la viHe pour prifon £ 
Mile. Samval. On lui remit deux louis 
pour fubventr .aux dcpenfes que fon 
ftjour & fon rang exigeaient ; Pon d6- 
Ubfere aftuellement for ce qu'il y a de 
mieux & (aire de la captive : elle a d£- 
clar6 qu'ellerenqn? ait au metier de reine, 
qui u'eft plus bon A rienu 

Dinoncimion des deux plus grands en' 
nemis it Pheureu/i rdvotutioju 

' jtien qu'on pailc a chaqae feance 
De cohtre-ie*v61urio!i , 
Nul encor n'a fait mention 
Des autents de I* maaigance. 
Jour moi qui tiens a trahifon . 
D'h^fitci quand Pangloia pronoiitc-* 
Tormcllcment je les denonce , 
C'cfl k hn fin* & ia aw/ft. 
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CHAPITRE XI. 



Rtx $rat u£neai nobis • • . • 

«... quo no* jtiflior a!ter. 



Infatigable, intartjfuble 9 inipuifable 9 inexora* 
We, incomparable amte, refois par notre bouchc 
hs a titrations de notre poflititi fif de nos eontem- 
porains. Encore deux piices qui fuenl Variflo^r*- 
iU y & rariftocratse de Vefpice la plus dangc- 
reufe , Variftocratie royalifte j Gf Sefi encore au 
comitt de la rue du Bouky que nou$ en fommes 
redcvables. Elles itaient dans le fond dm paquet 
de Theureux Fopului, de ce paquet a lui tranf- 
*w par la belie Cbicault , la Tbiroi^ne de Bourg- 
tn-BreJfe , de ee paquet par lui dinonci.-, Ue ce 
paquet qui , grace i fes fans , n* a fait du cabaret 
de Vicu a lui qu'un faut , encore qu'un faut de 
hi a Vajfemblle nationals Bt vtte 

3>6non$otM , d&ionfoni , ma commto Chicault* 

h»f*l*T > inuemdus , intxeratilis > *ctr. 

Dcuxiime fuitt de Popinion de M. de 
Mtntlofier, diputi d* Auvergne^ /Ur 
la riginiration du poiivoir txicutif 
en France. 



£L A eft vrai * la haine eft entree dafts 
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xnon coeur ; ce fentiroent me tourmente, 
& il a befbin de s'exhaler. O ma patrie! 
j'ofe vqjbs m faire bommage de cette 
haine^ c^eft la mtme qu'Annibal jura 
mrx t?miemis de foo pays ; c'eft la m6me 
qui lui fit eqtreprendre de diffoudre des 
XQchfirsit jde fraocbir des montagnes inao 
ceffibles , & d'aller affronter au milieu 
-de leut gloire uuc trodpe de brigand! 
qui avaient l^mbitioq dq domiqer la 

.ierrc — 

Que les brigands qui domlnent ma 
patrie etflenderit ces paroles, & qu'ilsfM- 
jniflent ; ils pnt beau marcher dans ks 
tSn&bres, la lumtere Te fera au milieu 
d'eux; les enfans de la montagne, le* 
enfaris de la patrie veillent, & la pa- 
trie fera feuv6e. Hommesau.dacieux!& 

v p6urquoVaVez-v6«s x 'bonte de votreau- 
dace *} II t& faut pas aujourd'hui beau- 
coup de courage pout 1e crime, il n'€D 
faut que pour la verjtuj montxez-vous 
done i d6couvert, & que Pon fache 

"enfin cc que vous voulez , & qui vous 

; &es. 

Nous ne les pownaiffons pas! fccepen- 
dant ils font par-tout ; & nos affembtees, 
& nos plapes* ,& Le trone, & les autels, 
& hos propres matfons, elle-mfimes,^ 
tefefteesjde leuc fouJBe impur. Mafo*> 



voyez ceiui qui eft & vos e&6s, qui eft: 
affis & votre table, en qui vous avez 
plac6 peut^fitre toute votre con fiance 
eh bien, e'efif celui-14 mdme njui doit 
vous trahir, & qui vous livrera '* foir 
i des homines armds cte glaive*' & de 
batons. C'eft ainfi que le pfere h6Gte au- 
prfcs- da fik, le frbre aupr&s du Frfere t 
les amis auprfo -de* amis, Une clrconf- 
pe&ion timide a rerapiac6.£ur toutss le* 
kvres les a&ciens & les phis doux £j3an^_ 
chements ; je ne fais quel morne lilence 
regne dans toutes les bouches^ tandis 
que la guerre eft dan« tous les cteurs. 

Bons ckoy-ens, & quels iignes pour- 
rons-nous. onfin ubus reconnafcxefl quel 
fera notre cri de rallieirieat r m pour 
parler un Engage de paix r quelles font 
les efpdrances qui nous reftent , & le* 
voeux que nous avons former 3 q'eft 
d'avoir- la liberty urie patrie £tuii toL 
Qui nous donnqra la liberti 3 c'dft 3i loi * 
c'eft elle qui doit prot6ger le travail di* 
pauvre contre Tavidit6 du riche - r c'eft* 
elle qui & fofr tour doit pr6ferver la pro- 
pri6t4 dp riche des regards envieux di* 
pauvre. Bn un mot,la loi, voiliLle bou- 
levard indbranlable qui? doit pcotfiger k 
jamais la f6ret6 des perfonhes & celle 
des propri&tls. Qui nous . dnnttcra unr 
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patrie*} une conftitution; car fans conf- 
titution on peut &re habitant de fon 
pays , on n'en eft point citoyen : la loi 
afiure la libert6 civile, la constitution 
feufe affure la libert6 politique. Sans loi 
on n'auratt ni bonbeur ni fftretd ; fans 
conftitution on tfaurait pas Pinfluencc 
politique qui eft n^ceflaire pour en al- 
furcr la dnr£e : titais je dis une confu- 
tation, & con pas. un v*in &hftfiimdage 
ere6 au milieu des temp&tes & des con- 
vulfions de toute efp&ce : je dfe une conf- 
utation, & non pas un colofie ridkule, 
femblable an vaifleau d'Argos , coufa 
dc pieces & de morceaux, fans Itaifoo 
entre eux & fan? coherence ; je dis unt 
conftituiian , & non pas une colledVioo 
r6glementaire qui met 1 'influence civile 
& pdlitique e^tre les mains de ceux qui 
ne jouiffent pas mime dans U fait de 
tduter leifc liberty individudle ; qtri fait 
que li chef de la nation , le feul de fon 
royaume fans influence fur les loix, fans 
place , fans exiftence certaine , fans do* 
micile , fans propria , ne petit mdme 
pas &tre le premier citoyen ; qui arme 
toutes fes <paffibris centre toutes fes ver- 
tas, & qqi.le rendant Pemttmi n£ de 
fes fujeisy le met fans cefle dafcs ritt£- 
▼itable n6ceflit£ d'opptimsr la liberty 
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publique ou d'etre opprim£ par elle ; car 
voil& le roi que vous avez fait d6pofi- 
taire inviolable & la vdrh6, mafs noi* 
moins infortun£ , cFune autorit6 fans ceffe 
harcel£e , fans force , fans appui & fans 
dignite; il doit fe trouver & la fois inca- 
pable &coupablede tout. Enfin,je'dis 
uue conftitution T & j'entends par-li ui* 
ouvrage ra&r & r£flechi, qui raccorde 
les confiances pawiculiferes avcc la con* 
fiance g6n£rale r les mouveraens d\* 
prince avec ccux de lg nation , les motj- 
vem*n$ de la nation avec ceux des cor- 
porations quelle renferme/; en un mot > 
un ouvrage dont les parties ayant un 
fens precis & univoque , fojent produi- 
tes toutes & la fois du fein.de la f^ 
geffe & de rintelligence, comm.e on 
dit que Minerve fortit toute armSe du? 
cerveau de Jupiter j voil& la conftitur 
tion qu'il nous faut. 

Mais , comme on le voit cette confti- 
tution fuppofe ua roi-; car, fans roi, ou 
ce qui eft la n)£me. cbofe, avec un fan" 
t6rae . de roi r il ne faut p?s efp6rer d'a~ 
voir jamais en Francauue veritable cons- 
titution. Ici je n'interrogerai pas cette 
foule innombrable d'atdmes 16giflateurs, 
d^crivains fam61iques, dejournaliftesin* 
cendiaires, verttriffeaux politique, qy^ 

E 4 
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la diflblution da moment a fait naW : 
j'interrogerai cette poign6e d'hommes fa- 
ges, qui, & de nombreufes obfervations 
qui leur ont donnd la connaiffance des 
homines, joiguent ces grandes leftures, 
ccs profondes meditations qui leur ont 
donn6 la connaiffance des peuples. Or, 
fi nous portons nos regards furtous cer 
anciens peuples qui n'eurent pas de roi , 
nous vcrrons qu'ils aimferent la liberty , 
mais quHls Taim^rent comme des amans 
©tnbrageux & jaloux, fouvent jufqu&la 
fureur : auffi quelle precaution ne^pri- 
rent-ils pas, comme & Athfenes, pour 
qu'une maifon ne % f&t pas plus magm- j 
fiquement b&tie que celle d'un autre; I 
comme & Sparte , pour empficher qu'un , 
particulier fc diftingu&t par le moindre I 
luxe ; comme & Rome , pour empfecher i 
qu'il eftt de trop vafl&s poifeffions, ou I 
qu'if diftribu&tdu pain en public ; comme 
par-tout , pour qu'un fimple citoyen n'eto 
pas oftenfiblement une trop graude fa- 
veur populaire ; &de-i&, combien^Tin- 
jufticcs de tout genre ! quelle ingrati- 
tude en vers ks bienfaiteurs de la patrie T 
quelle alteration ! quel 6garement dans j 
tops les principes & darts tous les coeurs , J 
lorfqu'on fe crut forc6 de r£compenfer 
Its plus grands fervices le falut raSm* 
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de la patrie, par l'exil, laprofcription 
ou la tnort ! C'eflr que ccs peuples n'a- 
vaient pas de roi , & quits lentaienr 
que, dans cette pofitiotr, la liberty ng 
peut fe garantir qu'avee uire 6galit6,je 
ne dis pas feulemcnt ldgale , ipais to- 
tale & rigoureufe; c*eft qu'ils ftntaient 
que toufes lfes~ fois que lb fommet du 
gouvernemenreft vuide, il faur tfera* 
Mer StVarrtier tout dfe fuite-coutre ceux 
qui tendeqt & en approchVr : car cctte 
c!me eft d^autatit plus facile k uffcrpet „ 
quelle n^eft p^s occup6ei ao-lifcu que 
dans un grand' gouvernetnent, oCk lcs 
grand esin£galit£s font n6ceflairement ad- 
mifes, parce qu'elles font indvitdWes 
fi la pwiflance majeur k > qui les furmonte 
toutes, n'a pas une trfes-grande force 
pour les Contenir ^ les )5remfere$ fecouf- 
fes fuflSfont pour rab*attre;; & pftis forte 
raifon s'il x?cn exifte f>as eld tq'm. Cell ' 
bien ators que le premi^ auflacieu* r 
qui voudra efcalader les hftuteurs . du 
tr6ne s'y placera zyex; impudence , & 
commandera de-l& \e: refpe^ & la fef- 
vitude. Fran^ais I fenvifagefcla fuite nom* 
breufe dt ces tyrans 3e li Rtonre , efcla- 
ves deveaus- aflkffia* d #- lew- matoe , & 
affalfin& Meur tour pair d'autres efcla- 
ves ; envifagez le fort du people ro- 

K 5/ 
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main* lorfque des chefs fans force & 
des loix fans vigueur , le livrfcrent & la 
difcrStion d'une foldatefque efFr^nee; 
envifagez cette foldatefque elle-m&ne, 
lorfqu'clle commenca 4 porter fcs re- 
gards fur les tr£fors & les dignit6s de 
l'empire , fi< lorfque fon glaive * dirigd 
contre les Barbares , ofafe tourner contre 
les citoyens. Fran?ais ! voyez le peu- 
pie romain ; mais que dis-je 1 voyez** 
vous vousrmfiraes. 

Jc veux encore vous offrir une re- 
flexion , 4i .ee fera la derntere ; e'eft 
qu'appellSs comme nous le fommes, i 
6tablir la conftirution de cet empire , il 
eft de toute importance pour la li- 
berty que ce foit nous qui faffions 1'au- 
torit6 royale, Sc non pas que Tautoritd 
royale fe fafle (1). II eft de toute im- 
portance que nous la faffions vafte & 
Vendue > aitifi que le comporte j$n grand 
royaunie ; Qar fi nous rapprochons trop 
fes limites * la n6cefl5t6 , la force des 
ch6fes»& l e cours des gvlnemens Tobli- 
geront un jour de s*6tendre malgrd nous 
& malgr£ tout , & dfes-lors tout eft perdu, 
H eft cle toute importance que nousjafaf- 



fi) Or, die fe feu nfccj&iiemcnt 'eH«-mfme, fi now 
at U Uifons pas, 
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Sons tout de fuite; car ftetrie & avilie com- 
me elle Peft, illui faudra plus d'unjour 
pour fe relever & remonter au degr£ 
de fylendeur qui lui eft ndcefiaire : il 
eft de toute importance que nous h 
faffions tout de^fuhei car toutfes ces nou" 
velles corporations , plant&es fur ui| ter- 
rein neuf \ compofe de d&rimens an- 
ciens, cherchenfc d£j& ou chercheront 
bientot k etendre; le plus qu'elles pour- 
ront , leur exiftence*.- vivace : encore 
quelques jours, & tout le terrein fera 
occup6. On cherchera dev toutes parts 
l'ancien emplacement de la monarchic , 
& le monarque ne fera plus, & la mo- 
narchic fera detruite. 

II nous faut done la libertd , unc conf- 
titution & un roi. Je Tax dit, fansconf- 
titution , nous he pou vons avoir de li- 
berty mats fans roi ^ nous n'aurons ni 
conftitution v ni libertd -.. fans roi , nous 
n'aurons ni credit, ni confid&ation pu- 
Wique ifans roi ^ le ddfordre de nos finan- 
ces fe perpdtuera . & fe propagera fans 
ceffe r fans roi *, tes atteliers feront d"6- 
ferts, tes manufactures & le commerce 
languiront de toutes parts : fans roi* 
la libre circulation des grains ne pourra 
tore prot£g6e ; les int£r&ts particuliers 
luueroat fans ceffe. entre eux : aucune 
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force ne pourra les rallier * ; en un moty 
fans roi , la plus cruelle indigence , Va- 
narchie', la banqueroute, la famine, la 
guerre civile, tous les maux, tous le* 
fUaux font fiir nos t&tes. 

O Francais de toils les pays v Ho;n- 
mcs des plaines &des collines, des col- 
lines & des valines , vous qui habited 
au bord des eaux, vous qui demeurez. 
dans des defects ou fur la cfme des 
montagnes , hommes de toutes les pro- 
feffionrs, de tous les lieux, de tourcs 
les claflfes, r&mifffez-vous tous it mou 
& demandons & grands cris un roi , un 
roi ! . ; . . ; Et toi , fou verain atbitre d« 



* I/application de ccttc v^rite s'cft dcji fait fenrir ; 
£e petit pays de Gex qui tient a Geneve, s'cft ttoHve 
au moment d'eprouver tontes les horreurs de la famine t 
parce que Jes municipalit&s voifines avaient deTendu f«- 
portation hors de Jews limires. Si fc gouv*rnement de 
Geneve ne s'etait pas cmprcfle* 4 aocorder les grains 
que les deputes da pays de Gex furent charges de lm 
demandcr , on ne peut calculer les exces auxqucJs au- 
raient po Ye porter des gens rdduits au defc.ipoir. Cette 
anecdote donne lieu i une^obfervation affez finguliere. 
Le territoire de Geneve ne fournit pas la di Jcierae partie 
des grains necelfaires a fes habitans. Son gouvernernc^ 
tire une grande partie de fes approvifionnemer* de 1* 
France , fie fe ttouve quelquefois r£duk a fournir fa fob* 
ffllance par la cbntre&ande , quand rexportarion eft de- 
fcndue. C'cft cependant ce petit coin de tette qui -a fauv* 
la vie iplufi.urs milliers de Francois, que leuts coney- 
toyens laiftaient perir. Matifcre k reflexion far les avan- 
tages des pouvoirs accordes aux 4* milk municipality' 
Hon d€ PEUiteur. 
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deftin£es, ciel daigne abaifier fur nous 
tes regards ! d6li vre-nous fur^tout de tous 
ces prdphfetes que tu-femble nous avoir 

envby^s dans ta colore- : Jes furieux 

Et que nous Font les lambeaux du roi 
Agajg, qu'ils ont mis en pieces ^ nous* 
demandions du p&in f & iis nous offt— 
appo*t£ des cadavres. . . Ciel! donue- 
sous un tot, uir rot vivanty qui aille 
& qui marche devant nous v ou. plutot* 
rends-nous . ce roi boa & bumain, qui,, 
le premier de tous les rois de la terre , 
s'eft incarn6 pour ainfi dire avec fon- 
peuple ; fends-nous le frls de Henri f 
Plus maft*eufeux& plus grand peut-Stre 
que fpn aleul , it n'a pas reabnci coming 
lui au eulte de fe$ p&res , pour confer* 
vcr fa couronne : il. a fait i fes fujets* 
le facrifice de fa eouropne m£me ^ il* 
n'a pcjs feulement en voy£ du pain & des" 
rebelles , il cn a diftribue & fes propres 
affaffiiis :. rafiafi6 d'opprobres tou- 
jdurs plus grand * les outrages j, il les a. 
combattus par des bienfaiis; tous lei 
attentats, il les a repouffes par f*bonr&> 
XJn mot pouvait rallier auprfes de IxA 
des Ugions de ferviteurs fidfeles., il-a 
pr££6r6 d'etre feul avec fa vertu ^.& 
tandis que tout refpirait la vengeance* 
& le carnage, luLfeul a 6t6 calme ^ lui 
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feul a 6t6 bou, &. fa bont6 a decern- 
cert6 tous les crimes. . Ciel ! voili le rol 
qu'ils nous ont dt&^wrili Icroi q^c ta^ 
dois nous rendre. 

MPO DEi 
Magajin national*. 

Iraichement arrivee , utie provinciale , « 
( C'etait une Marquiie » & ce nom-la Agnate? • 
' Comme one ariftocTdtt}> unde ces joins & rend, 
Siu la foi d'un avis > chez an faateiut maichand,.. 
Pour s'habillci an gout de nouc CapitaJc. j 
A fes ycux , a l'cnvi promptcment on etale • 
Du vafte magafin 1'afTortiment nouveau. 
«• Madame ne ?erra» lui dit un gros courtaud, 
„ Id que des cotthurs: tonftituthnntlUs. . 
„ La rww* if JUrw , e'eft cceur de Mirakeau , 
» Ventre .d'un. enrage fat ventre 4 crafaud ) , 
y. Et e'eft ainfi qa'on btille aux #tes fblemneUes* 
„ Plus de /«* d 3 Optra , c*eft cciui de chateau. 
M Plus de caea> Dsuphiu > des nuances plus belles- 
„ Atteflent ^'Orleans (i) lescacades nouvelles. 
„ Pas plus de bit* de Rei : e'eft a At flktt'o* 
y» Qu'appaxtieM la couleur. Les eheveux d'^Antrinem 
Out du cudcr la place & ceuz. de /<* Fayette 
Pkv-'tant a ce difcours fort peu detention , 



(i) L'on pent eonfirttet fe Dd&ier Saijfert fur les nuan- 
ces carafteriftiques de# cacades d'Orleans , dontileftiu 
4ueftion 9 & pour lcfouelles il a ltd oblige* d'oidonocr 
4e tots a&uigen* a, ion besot* 
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In Marqnife a Ton gr£ voit & prcnd 5c rcjctte 

Ce qui dcvtk ravir fon admiration. 

Tout-a*coup avifatit certain petit coupon : 

„ Abj fi !... qu'a vcz-voiw Ja ?... c«*/«*r d* bem-f*»el—- 

„ Jugca-en miciix , Madame; oti en porte pax-toot, , 

„ Et de la Nation voila Ie dernier goat; 

CCft d*F«*/*»,«..(0 ou....leW/r« Barnavt'l* 



Sermon pour la femainc it la Bajfiotv^ 

Aaras-tu done tou jours des ycux pour ne pal voir I 
Pcuplc ingtati ...... 



Cvest & vous que ce difcours sV 
dreffe y Chrdtiens ariftocrates, qui ofe& 
blafphemer nos auguftes I^giflate^rs w 
vous qui fouriefc en lifant ces Aftes des 
Ap&res, au-lieu de dematider & la Com- 
mune un autodafe qui punifle les auteurs 
& ceux qui le& lifent. H faut efp&rer que 
Ie Comite des rechefches va s'becuper 
de cette iinportante affaire. Chacun con-< 
cattle danger de 1'ironie; il eft temps 
d'arr£ter cette malice ariftocratique. Com- 
ment ne pas refpe&er une affemWde de 



(0 On peat s'adrcfTcr indlftinftcmcnt a tous les mar- 
chands du Pajals-roya! , & demander la conlenr fang dr 
foulon $ Us vous entendront » & vons r<#iioot* Gnpfo 
Jiorriblc ! ce n'cii pas. une fable. 
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Ldgiflateurs dont les moeurs font ixrfc 
prochables v dont lea difcaflions nous re* 
traceat Har&opage d J Ath£nes, le S6oat 
de Rome , les tages & les philofophes de 
tous les Giclesl 

* Examinous, ffcns efprii de parti", ce 
qui a r6fult£. de fes fublimes d6crets; 
premifcrfroent nous trouvons £k chaque 
pas l'Occation d*6xercerune des premie- 
res v.ertuschr£tiennes , Ja charitd ; &bien- 
tdt nous verrons ceux qui la donnent^ 
la demahder eux-m&tnes j ce qui fera 
trfes 6difiant. 

Depute tes .Potentate j**fqu*agx Ca* 
pucins, tout annonce humijitd &.ob&f- 
fanee ; les riches bannis., les cMteaux 
br&tes, prouvent lfc m£pris des richeffes* 
de la terre , ht tolerance m&rae: pour les. 
brigands, le pardon- des injures; il ne: 
inanquait epfin $ aette diviae 16giflature v 
que de nous mootrer dets miracles , def 
martyrs & . des prophets. 

Ek qvd tmfs .fat jamais plus fecond em miracles! - 

Quant aux martyrs* nous -enaves* 
de refte ; & il nous eft arrive un jeune 
homme de Maroc qui s'eft fait le mat- 
tre des R6i£ de la terxeVcela v«W -Wen. 
tin propbfete* Qui Croirait d'apr&s cet ex- 
pofiS juridiqye & Impartial', qu'ifefUn' 
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coredes homniesqui ofent penfer & dire 
quel'augufte aflembtee , qui chaque jour 
va le^ recueillir aux Jacobins , & de 14* 
vieot au manage improvifer des Loix. 
cotnme il n'y en a jamais eu , veut an£an- 
tir la Religion ^ -le pouvoir legitime & 
110s propri6t6s % . ^ • . . O tejnps ! A 
moeurs.* 

La verm (eta done ton jours perfScut^e ** 



C HA PITRE XI L 



sArm4 viramqu* caho qui primus carcerum db $ru 
MajjilUm fsto frofugus .poft, . Scxtid vwt ' 
LittoTd. . . . . 

hfigriem fittdti virum. ..... 

Vir fuperum , mult urn" Hit & ttrrit ja&atus & alt: 
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Tou jours animus de ce feu d£vq-' 
rant que nous ne- ceflbns d'entretenir 
for I'autel de$ veftales de la patrie , nous, 
venons encore dc di.terrer de. nouveaux 
manufcrits incendiaires & nous nous 
faifons un devoir facr£ de les'ddnoncer 
* tous !es bonis citoyens des quarante- 
deux mille royaumes. Le pogme qu'on v% 
Kre 6tait deftin£ originaircment A fitre 
t€dig6 dans fon entier en forme de -vers*. 
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Nous aurioas bien pu , par le moyen 
de nos intelligences particulteres , atten- 
dre que le crime fftt confomm£ avant 
de le dlnoncer; mais toute reflexion 
faite, nous avons pr£f<6r£ arr&ter le raal 
dans faracine. D'ailleurs , i^auteur a fuf- 
fii ammecu indique fes intentions, mfirae 
po£tiqu?s, dans le peu de profe qu'il 
a laiffc fpr fon cannevas. Or , Vhiftoire 
moderne nous montre que Tintentioa 
eft encore plus puniflable que le crime. 
En effet , quand le crime eft commis, 
la peur finit oil le fupplice commence; 
fi* qu^nd le crime n'a pas £t£ com mis, 
hi peur commence lorfqne le fupplice 
finit. Cet argument eft fans jeplique, 
Gar e'eft un argument & fortiori; & il 
prouve confcquemmeirt que Tintention 
faifant peur, & la peur faifant mal, 
I'intemion eft deux fois plus rlprihen- 
fible, que la cbofe m£me qui ne fait 
que mal. 

Pour en revenfr au poSme qui v* 
fbivre, nous Taurions bien foumis aux 
grandes lumtfcres de M. Brifibt, deM. 
de la Cretelle & autres membres du co- 
m\x€ des recherches du royaume de Paw. 
Mais nous avons r£fl£chi qu'en nouscir- 
conferivant dans le feul comit6*de notrc 
ville , c^tait nous renfermer dans un 
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cercle tr&s-born6 ; & nous n'avons pns 
voulu priver les princes, nos co-fou- 
verains da royautne de Strasbourg # du 
royaume de Marfeillc , & de tous les 
royaumes voifins r des lumi&res que nos 
d£nonciations peuvent leur faire acqu6» 
rir. Nous avon* ctone pris le garti de 
Vinfdrer dans les feuilles publiques ; & 
comme nous avons la: n6tre beaucoup 
plus fqus la main que toute autre , nous 
L'in&roos dags les Aftes des Ap6tres.. 



LA MORT DE MIR A BEAU* 

Tq%M iitfQfocMito-nttityoJragiqiit i'en trots 
Chants. 



CHANT PR EM IE H. 

Ju chame Ic trepas de ce h^ios tei riMe 9 
Qui pat fes long* travaux & fa force invincible Y 
Dans un manege illoftre > exercant fon grand coror 
Des nobles* da ctergl* redontable vainqucux, 
Sat require en quarxli les provinces gauloifes , 
Les ranger fous le jong des niilices.bourgcoifcs, 
£t nous appsendre > enfin , que Ton peat en fix moi^- 
Hegen&er an pcaple 8c lui donnex des loix. 

Ce poeme eft d£di6 au tiers- £tat diz 
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la f£n£chaufltec d'Aix : c'eft lui qui z 
mis au grand jour les falcns immortels, 
les yertus patrioriques , &plus que tout 
cela , 1'atrie bienfaifante & douce da 
comte de Miraicnu.. "Enfin > TEurope en- 
tire lui doit riinion & la .Concorde, 
Aiivies du calme & de la, traoquillit£ 
dom elle jouit maiotenant. 0' fortune 
tos nimium fit* fi bona norinL 

Too? qui , pour Mirdluu > reuniflant vos voir, 
Av'ec vu let badauts , charmed d*un fi beau choix* 
Anx pieds de Pinvertteur de la lot martiale> 
Apporte* chaque jom les relpe&s de la halle, 
D'un regard fa? arable, ajiimez mon pfo)et 
St garder*vous &« *&e en.cfc grave fujet: 

On voit qoe le poete , noWfi de h 
ledhire des ancieos, a ftrivi & la lettre 
le prdccpte d'Horace : ce grand maltrc 
prefcrit 4 fes 61fcves la plus grande fiffl- 
ylicirt dans le ddhut : paflbns & l'expofi- 
tion du fuj,er.- 

On fpyoit dans Paris , MMedu langttite'ntv 
Ne foutenif qu J a peine on parti chancelant ; 
II rugiflbit encor... Mais fes mains incertaines » 
Du club des Jacobins latflbient flotter les lines, 
tes pcuples , par les loik , paroiiTbie'nt contcnuS* 
Ou plutot, en effct , orr ne Ie$ pajroit plus? 
I>u comite 1 * des\ grains la (age prevoyance, 
Bans le fein de Paris maintenoit rabondance. 
II n'etoit plus ce temps fi cher a mon heros * 
©u poor le prix flaneur de fes nobles' travati** 
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f)e la place Manbert Ies plus* belles princeflei 

Difpntdient a Penvi fes aidcntes carelTes *, 

Oa da fond d'un ferratl di &ant ies volontds , 

II troablott l'univers du fein des rolupt^s. 

Les plaifirs fontbien doux, raais lear fuite eftcmelle 

Mirabtau gefniflbtt preique vaincu par die , 

Quartd i.fon tfrcr Barnave adieflant ce difcoors, 

Dont-fouvent fes fbupiis imerrorapeiont le court : 

» O haine de Vlnusf 6 fatale colcrcl • 

Qooi! les charme* trempeiirs d'une jcuae harengcx* 

Ont pu troubler mes fens, egaier ma taifoa* 

J'ai luce* dans ies bras irn funefte poifon j < 

Je reconnois Ies coaps de Pariftocratie : 

La cruelle a tout fait.*. & cette hydre enncmie* 

Dont ;e criis etouffer les Terpens darfgereux, 

Arrae contre mes fours le plus puitfant des dieux 4M , 

La halle & Ies fauxbourgs fe laflent de connoitrc 

Leuifte Mirtbtau pour leur chef fic leur mtitrc 

Le temps de ma mine eft a la fin vena; 

Moo empire eft de'truit , & 1'homme eft reconnu, 

Des fignes trop certains prefagent ma dlfaite j 

^He e*chappe a mes vceux cette augufte fonnctte 

Qui du pedant Target..*. Vous qui le connoiificr* 

Etoitrce fes talens que vous i^compertficz-? ■ 

Ou vouliez-vous offirir. rexemple ridicule _ 

Du cheval qui s'afllt fur la chaife corale * 

O rage! 6 defefpoir ! quoi, ce plat orateur* 

De Bacchus en tout temps fidele adoratear', / 

Poucflcur da fauteuil oii j'alpire fans ce(Te, 

L'aura charge* du pdidsdc fa hontcufe ivreffe* 

Et moi vengeur de Photnme'& de fes premiers droits* 

Moi le fleau des grands & la terreut- des rois, 

O ciel • je n'ai pu m&ne £tre elu fecretaire. 

Won carrofle eft encore aux gages d'un libraire$ 

H me faut chaquc jout dcfcendic au vil mitiex 
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I De I'impodeftt tirijfot, oudu menteur Mtra'cr* 
Tandis que dans Ton char » conduit pax la fortune* 
Madly fixe les yeiix dc route la commune. 
Infcnfiblcs badaats I pom vous j'ai tone tente* a 
fai fbule* (bus les picds, loix, remords, equite** 
Tons me devez , ingrats, vos belles epaulettes » 
Vos tar.bours, vos canons , & ces acres trompettes* 
X>onx lea fons belltqueux prccurfrurs da danger, 
Ont fait fair loin de vous 1c amide etrauger; 
Xt pour unique priz d'avoir bn& vos chaincs* 
Je n'aurpi* recueilli que mlpris & quehaines? 
Tremblez , vils talHeux » ^ous vettcz tna furea* 
Dans vos murs odieux ratnener la tcrrcur K •■» 

Ami t je t*ai ehoifi pour cetre confidence, 
C'eft tpi que j'ai charge du foin de ma vengeance? 
Tes (ervicevpaiTes m'afluram dera foU 
T'ont place* dans le rang que tu tiens pies 3e moi.^ 
Va , couxs en Angletene » & que ta renommee 
Y parle en ma favenr r & me donne one aimec. 
/ Sur-tout vois de ma pan le rugitif LacUs ; . 
"Et pour Taflpcier a mes projets nouveaux,* 
Pais briller a fes yeux le rappel de fon maitrea ' 
Dis-lui que xalliant les bandits de bic£tre , 
-Jepuis encor par euz vaincic mes cfcnemis: 
Mais il fait que Tor fenl me gagae dtf amis-* 
Tnfin, n'epargnc lien ; & chargl de gihnces, 
Tiens par un prompt retour -changer nos ocninecs *^ 

II dit i & de fon maitre approuvant la rorcur, 
JB*m*v* a le fcrvir met toute (a grandeur; 
H parti uh doux efpoir anime fon courage , 
Et chaxme en 1c fuivant la longueur da voyage* 



CHANT SECOND. 



CEpenflaat , cet oricati^jin prone Us Tnenreilles* 

Ce monftre qui fans ccfle affligcant nos oiejjles, 

fait parlct tous its j ours le fophifte Osm* • 

Lc binln JDinochuu » 1c terrible Afer** , 

La rcnomm^ enfin, dans fa courfe lcgere* 

Dcs malheuicax Funcais voit le dien tutllaire; 

ltd dit qu'en Albion , par le crime conduit t 

Lc farouche £*rn*vi -eft parti cette nuit. 

Le dieu tremble 6c ftdrhit a ces trifles nooveHej) 

Dc Ccs yeu* enflammes xl fort des etincelles. 

)> C'eft done trop pen » dit-il , que la Seine en Cx naoif » 

Ait appiis a couler fbus de nouvelles loix? 

<^a'un Cretin , nn <7»«pi/, un Bouelx, nn Merfpitm* 

De la difcorde impie arbocant la bannicre* 

Sans ctainte & fans pudenr , fenvetfant a la fotf 

Du trdne & de Pautel lea legitimes droits i 

*audra-t41 voir encor > an gre* de fa furic » 

traitre Mirahtdu deehiref fa patrie ? 
Ah .' pre* venous la sage » & par d'illuftres coups* 
Hontrons qui doit cider, cPun pafjnre oa.de nous' 9 * 
A ces mots il s'elance > Se convert d'une sue , 
Dej remparts de Calais ptend la route connae* 

II arrive le m^mc jour ok la nouvelle 
municipality de Calais , aflembtee i THd- 
telde-ville i allait pr&er le ferment pref- 
crit p^fr le pouvoir 16giflattf. La Garde 
Nationale ^rang^e en baiaille fur la place 
d'drmes, les troupes *6gl£es alignles en 
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face , le concours immenfe du Peupk 
tout cela fonmit un xoup-d'oeil auffi bril 
lam qu'oti puiffeTimaginer : c'fctait enfii 
une'de ces parades patriotiques qu'oi 
Tenouvelle fi fouvent pour dtayer Yt 
difice chancelant de la ddoiocratie. Car 
comme difent MI\0. Sieyes^ Target \ Jju< 
port , & aiitres membrcs du Souverain, 
il faut donner des fpeftaclcs aux nations 
Les Empereurs Romains , qui n'Staient 
quedes defpotes abominables, croyaieni 
devoir y ajouter du pain* Partem cir* 
strifes.** ... Le Dieu fend la preffe. 

-Du fage Tollendal il empfunte Fimags* ■ 
Un heroi'que ardcar brilJe fur. fon vifage #' -~ ' 
La colerc l'enflamme , & reiifoif ant fa voir : 

Sujcts in fortunes du plus jU^c dcs Rois, 
Ah ! fi potir adoucii ies doufauteuies pejnes, 
tt fang de vos ai'<^ix coulc cncordans vos veincs* 
.Citoyens*... epaignez a fes yeux attcndris , 
•I/afpeft dcs attentats qui vont. fbuiller Pan*. 
X en eft temps chcot ... le ieroce \Bamavt, 
Du fameux -Mirabeitu le complice £cl'efclave, 
De Tonde, en cet inftant, fend les flots ecumeoxi 
II vient dcs fan&ions rallumer tons les feuz» 
Xa difcorde av6c lui va bientet reparakre. . 
Vengeurs de la patrie , alkz punir .ce traitre* 
I/air de ce vil pygmde infpire le mepcis , 
£t vous le connoitrez a fon cruel foutis* 
Mais deja la fureur dans vo^ ycux dtincetfe? . 
Marchez, courez, volez ou Thonneur vous appcHe> 
St (ju'oajdifc cn tous lieux guc rempkc Pwi^ais 

Doit 
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Doit encor ion faint aux heros de Calais *• 
Enachevam ces mots, d'une voix douce & fiere, 

1 I* dieu trace dans Pair un fiilon de lumicrc , 

, Rend aux Calaifiens kur intre*pidit£, 
Et les laifle tous pleins de fa divinite\ 
Hi courent au rivage on Btmavt , en peifonne* 
D^'a pres d'abordci . * 

L'honorable membre, affis fifcrement 
fur le gaillard du paquebot, he fc feri- 
tait pas d'aifc en voyant ce concours 
de peuple ; il fe difait & lui-mSme 9 com- 
me un autre Warwick: 

» Je ne'm'en defends point ; ces tranfports ><eshomttiagei* 

Ces fiers Milicicns volant (lit le rivage , 

Ces hooneurs font bien doux au cocur d'un Depute* "» 

Mais h£las ! on ne le laiffe pas jouir 
long-temps d'une erreur fi flatteufe. On 
faifit fon inviolable peribnne , & Tint 
tant mSme oil elle mettait pied & terre • 
malles v porte-feuille, tout eft vifit£ avec 
la plus lcrupuleufe attention. Les let-, 
tresde cr6ance du grand Mirabtau^ le 
projet d'une nouvelle infurreftion dans 
la Capitale , 6crit de la main de ce h6ros , 
revu , corrigfi & augments par M. de 
la CIos ,enfin, lesfacsde guin6es dont 
eft porteur M. VEnvoyi , mettent au 
plus grand jour le but de fa miffion 
en Angleterre 9 & les complots fubli- 

Tomc II. G 
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mes de fon digne mattre. Alors. 6 mi- 
racle inoui , qui fera & jamais l'eton- 
nement & l'admiratiot! de la poft6rit£! 

Tour la premiere fbis on vit pletuer Barnave. 
Ce farouche ennemi qu'onne pouvoit toucher, 
Ce tigrc que fans crainte on n'ofoit approcher, 
Soumis, apprivoift, perd route fon audacc, 
Tombe aux genoux da peuplc > & lai demande grace i 
Gfe invoquer 1'appui de ces auguftes loix, 
Que Gl bouche infolente outragea rant dc fois* 
InutUes efforts! Un Dieu jufte & (evcre 
Jerque ce faftieux du iceau de fa colcre; 
£t fon fang inhumain de fon corps elaac£, 
Venge !e fang ftancois par fes confeils vei& 
Snfin, perce* de coups, prive* de fepulturet 
Des requins d^vorans il derient la pitnre. 

Que fais-tu , Mirdtou , dans ce trifle moment! 
Mas! tout occup£ d'un doux preflentiment , 
Tu vois d£ja briller les flambeaux & les aimetf 
La Capitale en proie aux plus vives allarmej i 
Tu rois an tribunal a tes ordres foumia , 
Tournant le fer des loix contre tes enneniis. 
Oh! que fi quelqu'arai, par un avis fidele, 
lie tes fecrets trahis t'annon^ait la nouvelle , 
Echappant par la fuite a des penis nouveaux, 
Tu faurais derober ta te*te a tes bourreaux; 
Mais le deftin le veut.... tu dois a ta patrie (i) 
Xc kcrifice entier de « cdupable vie i 
Xt je t'offre en fon nom ces doux foulagemens 
Qu'ette aecordc a fes fils dansleurs derniers moment; 
Tache d'en profiler, . . . 



(i) Allufion au difcours touchant adreffc par un Jug* 
iuncondamn^le is F^viter 17*0, fa k Cote dcGuuice, 



DBS A P 6 T R B «/ I47 



Lc le&eur intelligent imaginera fans 
peine les fuites de la mort da cel&bre 
Barnave , Peffet terrible des pieces de 
convi&ion faifies fur lui , la fureur dei 
Parifiens , & enfin le d£cret de prife- 
de-corps lance par le CMtelet contre 
Tinfortun^ Mirabeau. 



CHANT TROISIEME. 



A Ses defirs il fc livroit en proic, 
Soupant, couchant chez des fillesdc joie; 
Toujour* au club , jamais dans le faint lieu , 
Be depouillant les ferviteurs de Dieu. 
Qji'arrive-t-il » la mort, la mort fatale 
Au nez camard , a la griffc infernale , , 
Vient vifitcr mon faifeuz de decrets. • . • 

toi (1)! qui fur la tire an diea Mats confacrefi 
Nous peignii les fureurs da tyran de Capree 9 
Sdjan precipe da faite des grandeurs, 
Dechire' par les mains de fes adulateurs; 
Mufe , prSte a ma boache une vobt plus fkuvagc* 
Pour chanter le de*pit , la fraycur & la rage 
Que MiraSeau femit dans le fatal infant 
Qu'il apprit le tr^pas de fon cher confident. 
De toas fes attentats le tableau deplorable 
Lui fait voir da gibet Paipeft epouvantable : 
U recule d'horreur. . . • D'abord pale & muct, 
Trois fois d'un bras tremblant il prend un piftolee...; 
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Trois fois il le dirige , & l'amour de la vie 
En ccs momens affrcux trompe cncor fbn envicf 
Mais bientot ranimant fort* courage abattu , 
Dcs plus mortels poifom il tente la vcrtti. 
O cicli le foufflc impur de (on horrible haleine, 
Par un charme inoui rend lem atteinte vaine I 
St fa voix s'&happant au travers dcs fanglots , 
Donne a la fin paffage a ccs tcrriblcs mots : 
„ Au milieu de la greve il faut que je periAc, 
Je ne puis de mes mains appr£ter mon fupplicc* 
Sous unc guillotine ! . . » 6 terre entr'ouvre-toi I 
Earrtave , Ravaillac > Cromwel , attendez-moi, , 
Je vous fuis aux enfers, fternclles victimes, 
Je diipute avec vous de tourmens & de crimes..*. 
O juftice ! 6 fureur ! il eft done dcs remolds.*.. " 
Com me il heurloit ainfi, des huiflicrs, dcs records* 
De leurs coups redoubles font retentir la poxte* 
le heros cntend%nt la formidable elcorte > 
Egaie" par la pcur, fe cache fbus ion l|t: 
Mais un vent indifcret echappc & le trakit. 
FilJe de la fraycur, une vapeur fubtile, 
Au aez du commiffaire indique fbn alyle. 
Vous eu0iez vu foudain les ridcaux arraches* 
Les aflaillans en foule a leur proie attaches; 
L'un du grand Mirdbenu vlfiie les culottes, 
L'autre appiete en riam les terribles menottes: 
Enfin les fiers agens du pouvoir pivotal, 
Untraincnt leur capture au chatelet fatal, 
Et du cachat , charme' d'une fi belle proie'j 
Trois fois le goufirc horrible en rctcntit de joicr 

Voila enfin le tribunal nami du jiH 
gement des crimes de life-nation, qui, 
pour la premiere fois ,'va prononcer ft* 
le fort d'un criminel de cette efpfcee : 
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car jufqu'ici , il faut en convenir , il n'a 
pourfuivi que des Ibk-Goupil, des lfefe- 
Dutrou : des tefe~enragis , que dirai-je*? 
desliJe-dimocratU. roya&.Lesjuges pour- 
raient ccpendant avoir des fcrupules foil* 
des : la commune de Paris n'a point dd- 
nonc6 , elle n*a ni promis ni donn6 cinq 
cents louis par tdte de d£lateuT*, & toutc 
PEurope admire avec refpeft la probi- 
ty, ^impartiality municlpale : Ie m6moire 
foudroyant de I'avocat Agier, la de* 
nonciation contre M. de Bezenval , fes 
fauteurs & adherens, & celk lanc6e avec 
tant de fuccfcs contre les h£ros i* he- 
roines invifibles de la nuit du 6 ofto- 
bre, couvrent de gloire MM. Brijfot ^ 
ie Warvilk , la Fayette ^ Badly , & au- 
tre* r6vo!utionnaires. Au refte, dans les 
cas 6pineux, un tribunal int&gre fait 
pour le nrieux ; & dans le proc&s da 
c£l&bre Mirabeau^ il fe determine & fe 
pafler (fans tirer & confluence) de t6- 
moins pay6s , dc ddnonciateurs admia 
\ d6poler : il deroge au d6cret fublime 
qui autorife la delation y & fe contente 
de preuves par £crit * de d^pofitions clat- 
res & prlcHes* &c. &c. & autres vfr- 
tilles. Oferons-nous: niSme le dire, la 
vie pa(T6e du h£ros , & les £garemens 
d'unejeunelfe fougueufe , font quelqu'im.- 

. G 3 
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preffion fur Pefprit tnal tourn£ du rap- 
porteur. Abrlgeons les details Le 

denouement fatal arrive Le grand 

Mirabcau eft condamn6 tout d'une voix 
£ 6tre guillotine avec tous les accom- 
pagnemens pr6alables. 

Infin de Mira&tdu le detnter jonr ft leve, 

Le nouveaa minamore eft conduit a la greve ; 

2c Ton voit s'avancer an bruit de millc you* 

Le tombcreau tremblant fotxs (on enorme poidsj ' 

En robe » a fcs cdtes , Maury brulant de 2ele , 

Lui peint du tout-puiflant la clemence eternclle , 

Le fouticnt dans fcs bras , lui montre avcc bontc' 

De notre fiunte foi le figne redoute\ 

„ Du tiers & du clerg£ connois la difference ; 

Xa premier t'infpira le meurtre & la vengeance}. 

£t 1'autre, quand ton bras vouhu m'aneamit* 

M'ordonne de te plaindre & de te convertir. 

Moines | abbe's , prieurs , nous fumes tes viftimes > 

Ut notre charite" furpafle encore tes crimes '*. 

II dit : le minautore en proie a fa doulenr » 

Par 4es imigMTemens deplore fon malheur. 

Mais qui pourroit , 6 ciel I exprimer fa colere, 

lorfqu'arrivant aupres du facre* reverbere , 

II voit ies chets bandits , les plus hardis enfaas* 

Que julques-la Bic&re ait porre* dans fes flancs, 

Que jadis en fon nom conraient a la rapine 

Appr&cr de leurs mains la trifte 

Vn cffroyable cri ibni dft fond des (lots , 

Tout-a-coup de la Seine .intcrrompt le repos; 

Et du fejn de la terrc un bruit epouvantable 

Glace des poufle-culs la valcur redoutable: 

Us tombent l'un fiir 1'autre » eperdos, tenverfe'u 
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Bcs comfiers de Sanfon (i) les crins font heWes; 

Cependant fur le dos de la plaine liqqide , 

S'^Ievc a gros bouillons tine montagne homide 5 

I/onde approche,& patmi.des toacbiltona defeux, 

Vomit avec fracas un demon furicox. 

Son front /annc eft airae* dc corncs mcnafinces , 

Scs yeux lanccnt an loin des flammes deVoiantca, 

Indomptable taureau, diagon impdtueux, 

Sa crouppe fc recourbe en replis tomieuxj 

Les archers, a l'afpcft de ce rnonfbe fauvage, 

Dc la Seine en txemblant vont gagner le rivagc: 

La grevc s'en emeuul'aix en. eft infbae > , 

Julqu'au brave Maury tbut fiut cpouvante' , 

Et GuilUtin (2) lui-m£me , cherchant un alyle » 

Tombc du haut du toit de la mailbn de ville. 

Le minotaure fcul, plcin d'une fainte horreur, 

Adore avec relpecT: Pcrgot de fon feigneux: , 

De*/i fon coeur trompe fe livre k Te^ranccj 

II cioit que Lucifer > arme* pour fa deTenfe , 

Eft venn le fbuftrairc a la rigueur des loix 5 

Mais le demon s^crie , en elevant la voix : 

» O toi .» dc la Provence , otnement veritable » 

Apotre de Kenfer r enfant vhe'ti du diable. 

Qui jamais , micox que toi , peupla notre maoofr f 

Mon £ls 9 en te perdant, fe pcrds tout mon eipoir* 

Pax toi la France entiere cut 4t£ mon domaines. 

Le club des Jacobins cut au gre de ma haine* 

Ritabli par tes (bins , mon cuke & mes- autels f 

Je xecouvrois l'encens & les veeux des mortelsv 

Melas ! d*un dieu vengeur » l*arx£t irrevocable 

Te plonge tout vivant dans ce gpuftrr errroyabfe r 



(1) Executeur des hautts-ctuvrts ^ekoym atiif, ixf&ditifr 

\z) On tft tris-inquiet fkr Us fuittt de cette chute* C* dhr 
futi ftft > dh'on 9 cajfi Une jsmhe er un trot. 

G 4 
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Dans cc fijottt de fen qu'habitent pour jamais 
La morti le d*fe/j>oir» tes touxmens* Its forfaits: 
Vicns.... auprcs de Cnmtocl il a maiqul ta place *. 
lie diable, en achevant ceite af&eufc menace*; 
Enlace Miraka* d'un horrible ferpent, 
Sntx'oiCTe lbus fes pas, d*un coup defon tridc*t> 
La terre chancelante > & dans le noir abyme < 
Auffl prompt que l'eckut tombe avec fa viftimc 
Alors dans un nuage une voix s'emendir, 
Paris s'en *branla, le manege en ftemits 
„ Les raechans , dans le cicl, ont un juge feVere, 
„Lcs Bombons un ▼engem > fc les Francois un pert 



Fin du troijiime & demur ChanU 
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C HAP IT RE XIU 



Disc ours de M. Burke , furtafitua* 
tion dctuelle de la France , prononci 
par ct cillbre Orateur, & un des chefs 
de POppqfition , dans la Chambre des 
. Communes d'Angletcrre , le 9 Fivrier 
1790', lors du fameux dibat furies 
ejiimations de Varmde.. 

Traduit Utitalcjnciitjde V Anglais , & dldic* a 1'Affc mKter 



Apr^s avoir part£ des accidensquf 
peuvent fouvent niceffiter les hommes 
d'Etat de (brtir des rfegfes ofdinaires * 
& autorifer un Miniftfere-A-renForcer Tar- 
mac, m£me pendant la paix v fans fitre 
obliges (Ten rendre publiques les- rai- 
fons , que la balance perp^tu^le- des 
pouvoirs rend, fouvent imp6rieufe$ 9 M. 
Burke pr£munh les efprits contre le dan- 
ger qu'il y a de fatre degdndrer la ref- 
pvnfabilitd des Miniftres en une c«n^ 




nationalc. 




154 Lbi Actks 
fure aveugle des motifs de leur con- 
duite , & d'expofer le fecret , que hi 
Conftitution leur ordonne de garder , 
aux tracaJTeries d'une jaloufe & inquire 
defiance , plus propre 4 ^carter le ta- 
lent , & m£me la vertu , du timon des 
affaires , qu'i les y rappeller , & qui 
6touffe plutdt qu'elle n'encourage le pa- 
triotifme dans ceux qui fe d£vouent i 
la plrilleufe t&che du fervice public. 

„ La confiance, dit-il, Meffieurs, 
peut prendre lateintedu vice, cooame 
la jaloufie peut prendre celle de la ver- 
tu ; cela depend des circonftances. De 
toutes les vertus publiques , la copfiaoce 
eft celle contre laquelle il faille fe te- j 
Bir le plus en garde ; & de tons les vices 
publics, la jaloufie eft $elui qui doit I 
trouver le plus d 'indulgence dans uoe | 
aflembtee, comme, celle de la Chartibre i 
des Communes d'Angleterrc^ fur-toot 
Jorfqu'il y eft queftion de la quotit£ 
d'une arm^e permanente y en temps de j 
paix. 

Tous les ans cette Chambre pafle & 
renouvelle un Bill pour maintenir la dis- 
cipline dans les. troupes, pour les em- 
pgcher de fe mutiner , & pr£venir la 
ctefertion, Cette inftitution a eu formel- 
lcment pour motif la n£ceffit£ de cod- 
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ferver la balance des pouvoirs de VEu~ 
rope. G'eft doftccette balance elle-mfimc 
qui doit decider de la force: de notre 
armfie permanente, parce qu'clle peut 
chaque ann&e reccvoir des impulfions jlif- 
f£rentes. Si les augmentations font fa* 
gement gradu6es fur ce qu'exige l'^qui- 
libre de VEurope^ lcs Miniftres qui lea 
ontprgpar£es & ordonn£es y font exempts 
de tout reprocbe; G au contraire ces 
augmentations ne font pas juftifiees par 
les plus indifpenfables befoins , d'Etat T 
alors la confiaucs tromp6e doit lesaban* 
donner k une ceafure m6rit£e; 

Aprfes avpir paff<§ en revue tous let 
Etats de V Europe , je ne trouve: pas r 
Meffieurs , politiquement parlant , qu'U, 
y en ait aucun de la part de qui \ An* 
tern puifTe avoir rien ictaindre , ni qu'au* 
cune Puiffance ( fi pn- excepts nos pro*, 
pres allies) puifle pr6tendre k quelqjja 
preponderance. 

La France avait fix6 jufqu'& prifent; 
notre. premiere attention; nous nous 
£tions accoutumfes k la chercher la pre- 
miere dans la balance ; dans ce moment, 
elle eft corame ray6e du fyftfime d« 
V Europe , & il eft difficile de decider fi 
jamais elle y fera replace comme uae 
Puiflance majeure. II eft probable qpe 

G 6 
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la g£n£ration future pourra diredesFnz/*- 
£ C i s : — II fut pour eux un tempi de 
renomrp6e. — Gallos quoqut in bellis 
floruijje vidimus. 

Cependant quoiqueje regardela Fran- 
ce , dans ce moment, comme non exiftan- 
te dans le fyftfime politique , je n'en con- 
clus pas qu'il faille la perdre de vue; 
ii eft n^ceflaire , au contraire , de r6gfcr 
nos pr£parattfs & nos mouvemens for 
!es fymptdmes de fa maladie; e'eft i 
fes efforts pour une nouvelle forme de 
gouvernement qu'il faut principalement 
nous arrftter , parce que les R6publiques , 
comme les Monarchies , font fufceptibles 
d'ambition, de rivalitfs, de haines, & 
de reffentimenr. 

Mais fi tant que la* France fera dans 
Mvanouifleraent, nous allons groffir nos 
ddpenfes, it eft & craindte qu'au mo- 
ment critique, s'il arrive, nos forces ne 
foient pas proportionates & nos entre- 
prifes. 

II a 6t6 dit que , comme la ch&fe de 
la France a 616 rapide , fa renaiffance 
pourra fitre prompte. Quelle apparencel 
La rapiditf de la chflte d'un lieu s'ac- 
c61fere en raifon de fon 616vatipn ; mais 
les loix de la gravitation , en politique 
comme en pbyfique , s*oppofent au re* 
tour dans la mfime proportion. 
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La France a tout perdu , jufqu'i fon 
nom. 

• Iacet fngens littore tmncusr 

Avulfiunque humeris caput , 6c yfo« ntmini corpus 

Ce n'eft plus la France ; c'eftlc Roy aw- 
me des Franfais. Ce fpe&acle ro'6tonne; 
— - II m'allarme. — II m'effraye , parce 
qu'il me pr6fente Pafpeft de Pincertitude 
de toutes les grandeurs humaines, 

Depuis la derni&re prorogation de ce 
Parlement, que de chofes fe font paf- 
f<£es en France ! Les habitans de ce mal- 
heureux Royaume font devenus les plus 
habiles arcbite&es en mines , que la terre 
ait jamais produks, Dans ce court irr- 
tervalle, les Ftmgais ont fapp£ juf- 
qu'aux fondemens Pedifice de leur an- 
tique Monarchies Us ont d£moH leur 
Eglife, renverfe leur NobleiTe, detruit 



(i) On citera ici le paflage cnticr de l'Enetdt , dont go* 
▼ers. font tit£s. 

Msc finis , Priami ratornm > hie exiras Ifltimr 
Sorte tulit , Trojam incenfam , & prolapfa videntete 
lergama ; tot quondam popolis texrtiquc (iiperbtun* 
Hegnatosem Afiac- JaccL ingens littore truncus . 
Avulfumque humeris caput , & fine nomine corpus. 
At me , turn primuro, f*vus cirewnftctit honor ; 
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leurs loix, leurs revenus, leur armle, 
leur marine , leur cpmmerce , leurs arts, 
leurs manufactures rilsont fait plus pour 
leurs rivaux, que ceux-ci n'auraient pu 
faire eux-m&mes ; vingjt^ batailles de Ra- 
milties OU; de Bknhum n'auraient pu 
nous donuer les avantagesdont les Fran- 
pais viennent de fe d6pouUler eir no- 
tre faveur. Quand nous en aurions fait 
la conqugte; quand nous les versions 
profternls & nos genoux , nous aurfoos 
honte de leur impofer une loi audi dure 
que celle qu'ils fe font impof&e eux» 
m&nes. 

La France 1 ne f&t-ce que par rap- 
port & fon voifinage , a. tou jours 6ti, & 
(bus un certain rapport , doit toujours 
fttre pour nous un objet de vigilance; 
fon influence & fon exemple ne fauraient 
nous 6tre in differ ens. Ijjille a annulld ion 
pouvoir; il nous refte (on exemple , qui 
jpeut nous devenir plus fatal que fon 
uumitte* . 

Dans le dernier fifccle r Louis HIV 
avait 6tabli, & la faveur d'une force & 
d'une difcipline militaires, inconnues en 
Europe juiqu'alors, un pouvoir abfolu ; 
fa fifere contenance , par£e des attraits de 
la politefle , de la magnificence, de la 
galanterie, m&ne de la litt&aturc* da 
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irts & des fciences, pr6fentait 4 l'Eu- 
rope un brillant fyftdme de tyrannie en 
politique & en religion. Sa contagion 
gagna toutes les autres Cours ; on vit 
bientdt par-tout le m&me efprit d'une 
magnificence exalt£e & hors des propor- 
tions; le m6me penchant, pour des ar- 
mies permanentes, dont la charge ac- 
cablait les peuples; deux de nos Sou- 
verains ( Charles & Tacques) furent les 
imitateurs, 8z bientdt les viftimes de 
cct orgueil d'emprunt, qui les rendit I 
petits,de grands qu'ils pouvaient fitre. 
Cette conformity de goftt engendra des 
liaifons dangereufes pour les interfits & 
les libert^s de leur pays ; le bonheur 
voulut que la contagion fe concentr&t au 
milieu de leut Cour , & ne s^tendft pas 
du tr6ne au peuple. II eft vrai qu'un, 
Gouvernement qui> maftre de toutes fes 
operations, femblah commander aux 
6venemens, exditair par-tout une forte 
d'ivreffe qui tenait de ^admiration ; mais 
nos bons patriotes fe mirent & la traverfe ; 
ils reuffirent & intercepter toute commu- 
nication avec la France ^tk d^loigner 
la nation .de fon exemple; iky furent 
aidfis par les dniiuofu^s qui s'filevferent 
entre fon fyft&ne religieux & celui qui 
prdvalut parmi nous* ' 
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Aujourd'hui le mal a change de mode 
en France i mais il y. exifte; la mala- 
die a pris un autre cara^fcre ; mats le 
voifinagc eft le mSme. Telles font les 
affections men tales des homines que le 
vice dont la France eft aujourd?hui in- 
fiSt&e , eft par fa nature pTus contagieux 
t^ue rancien , par la raifon que Pun flatte 
plus que L'autre la multitude ; il eft beau- 
coup plus aife de paflionner le peuplc 
pour un faux amour de libert£, que 
pour un fyftfitne de fervitude , quelque 
mod6re qu'il puifle Itre. Autrefois rexem- 
ple de la France penfa nous entrataer 
dans les filets dudefpotifme; aujour* 
d'hui npus, a.vons & nous gaxantir deP6- 
pid^mic^d'un exempte qui tient le c6te 
oppotte : c.e qui n'eft point Itcmnant de 
la part d'une nation qui fe' ptatt dans 
les extremes cet exemplc eft celui de 
Pariarchi^;. Ie danger poqr " nous , e(f 
de nous laiffer* entrafner /i cette forte 
d'inftinft qui admire jufqu'i la violence 
& la perfidie lorfqu'elles- foijt heureu- 
fes. Nous ne faurions trop nous remplir 
d^horteur pour les excfes ^un peuple 
f§roce v fanguinaire.'Sf tyraniv^ue , qui, 
fans raifon $t fans n principe, r aptorife 
les profcriptibris i fes confifcatipris , les 
pillages y Us meurtrei &. les iricendie?* 
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Du c6t6 de la religion, ce n'eftplus 
dc Vintolirance dont la France nous 
doane Pexemplc ; mais, ce qui eft millc 
fois pis , de Yathiifme , vice abomina- 
ble , dont toute la nature d£montre la 
monftruofit6, qui degrade l'homme, & 
fletrit Ton ame en lui raviflant fa plus 
douce confolation. Depuis long-temps » 
ce germe peftif£r£ a £tendu fes raclnes 
en France; fes feuteurs fe font telle- 
ment multiplies & aggrandis, qu'il s'eft 
raflembl6 fous Jeur 6tendard , une ar~ 
mte d'incr&lules, aufli formidables pour 
le tr6ne , que pour le bonheur des peu- 
ples. 

Au danger de cet exemple fe joint 
celui de IHndifcipline & de la mutine- 
rie des troupes. Quel exemple que ce- 
lui de foldats parjures, transform^ en 
citoyens , mlconnaiiTant leur Chef fo- 
pr&me ! Cet exemple doit affecier tou- 
tes les Puifiances de PEurope; il n'en 
tft aucUne qui ne doive arrfeter fur fa 
frontifere # & repoufler mfime dans fon 
infefte foyer , un mal qu'on commence 
& qualifier affez g6n£ralement de mal 
Frangais ^ & qui a cela de particulier , 
que la corruption le pr6c£de. 

Quel eft mon Itonnement, de voSr 
quli fe trouve , jufques dans mon Pays * 
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des hommes affez aveugles , ou aflez ft. 
duits, ou aflez pervers pour dormer des 
61oges h l'efprit de la monftrucufe re- 
volution qui s'opfere cn France , & la 
propofer pour exeraple ! Tant que je 
vivrai, j'oppoferai mes efforts 4 Tin- 
trodu&ion d'urie democratic d6teftable 
dans fes mdyens , Jtfroce dans fon objet; 
& je declare que , quel que foit moo 
refpeft pour les grands talens , & quel- 
que befoin qu'ait mon ame de Famine, 
je romprai, s'il le faut, avec mes raeil- 
leurs amis, & me reunirai & mes plus 
grands ennemis, pour repoufler cette 
pefte d'une innovation deftrjidYive de tout 
principe d'u&e faine & fi&re reformation. 

II s'en faut beaucoup que je Ibis Ten- 
semi de la r^forme ; mais lorfqu'elle ne 
fait que fervir de pr&exte i la violence 
& & 1 'ambition , elle dure toujours moins 
que le temps qu'on a mis k reformer. 
Quant & une regeniratiott , je ne con- 
nais que celle qui nous rend & l'inno- 
eence , & ce n'eft certainement pas celle 
dont on s'occupe en France. La r£g£* 
Deration dont on s'emretient dans ce 
Pays, eft la deftru&ion 5c non la refor- 
mation des Etats : ily.a plus, elle rend 
impoffible toute bonne reformation. 

Quel eft done le delire du peupte 
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Franfais? life glorific d'avoir fait une 
rivolution , comme ii une revolution 
etait une bonne chofe en elle-mSnie ! II 
ne voit pas que cette revolution eft une 
difgrace pour lui ; fa manie pour le feul 
nom de revolution lui ferme les yeux 
fur toutes les horreurs, fur tous les cri- 
mes de i'anarchie dans laquelle il s'eft 
plong6. Apr£s avoir amafTe devant lui 
un monceau de ruines , il s'avance labo- 
rieufement fur des d6combres vers un 
fpedtre ayant pour ecrjteau , Conftitu- f 
tion* Mais il en avait une fous fa main , 
& une bonne Conftitution, le jour que 
fes Etats-Giniraux furent aflembl£s en 
trois Ordres diftinib. S'il avait eu de 
la verm publique, ou feulement de la 
prudence , il aurait profitedes heureufes 
difpofitions de fon Monarque , pour don- 
ner d ces Etats une permanence con* 
venablc, fous l'autorite d'Un Prince qui 
ne demandait que de connaftre les abus 
pour les reformer. 

Au-lieu de fonger & cette reformation % 
au-lieu de reparer l'antique & refpe&a- 
blefabrique de PEtat, t&che & laquelle 
le Monarque les avait appell6s, & que 
leurs Commettans leur avaient impofee y 
les pr6tendus Reprefentans ont pris la 
hache & la raaffue pout fcire main-baffe 
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fur tout ce qui, depuis l'origrae de leur 
Monarchic ,a fervi de balance & de con- 
trepoids dans les difffcrens ordres desEtat* 
de PEuropc. 

Aprfes avoir tout fondu enfemblc en 
une feule mifle informe, in cohere me, 
& toujours pr£te & fe diflbudre , lis 
ont, avec une perfidy t£m6rit£* atta- 
qu6 la propri&£ elle-mfime jufque dm 
fes fondemens, en confifquant* & l'aide 
de quelques pitoyables fophifraes , tomes 
les poffefiions de 1'Egiife, En mfime- 
temps ils ont r£dig£ une forte tflnjiitut 
ou de Digefte, d'anarchie , qu'ils out in- 
titule les droits de thomme^ & dontla 
fomtne eft un tel abus des principes 616- 
mentaires de la politique , que nos ico 
liers rougiraient de I'avouer* 

Mais cette declaration des droits n'efo 
£te que ridicule, fi elle n'e&t 6t€ que 
le produit du p£dantifme ; fon objet itait 
impre i la fois & m6chaot ; on voulair 
inculquer dans Tefprk du peuple un fyf- , 
tfime de deftru&ion, ea mettant fous fa 
hache toutes les autorit6s civiles & re- 
ligieufes, & en lui remettant.le fceptre 
de Popinion, 

De ce moment tout l'6difice s'^crouk; 
nn diluge de calamity vint fondre fur 
la France % qui fe trouve aujourd'hui 
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iFaillie par des maux tels qu'aucun Etat, 
\ ancien ni moderne , n'en a fouffert 
le parcils fans la guerre la plus d6faf- 
reufe , & tels qu'ils peuvent donner 
laiffance & une foule de guerre poiir 
'Europe entifcre. 

II n*6tait plus queftion alors de liberti^ 
ou de defpotifme; ce ne fut point fur 
Tautel de celle-lit que les chefs de la re- 
volution vinrent immoler la paix & la 
gloire de leur pays ; ils euflent pu Ta- 
voir, // cette libert6, & bien autrement 
affuTee , fans faire de Sacrifices ; ils ont 
plong6 leur patric dans un oc6an de ca- 
lamites, non pour avoir une Conftitu- 
tion pareille & celle de la Grande-Bre- 
tagne , mais pour s'en ^carter effentiel- 
lement; de mani&re que s'il 6tait poffi- 
ble que le plan qu'ils ont concu , triom- 
phftt de toutes les refinances locales qu'il 
doit naturellement rencontrer dans un 
Etat tel que la France , c'eft-i-dire s'il 
etait poffible qu'elle f&t partagee dans 
cette multitude d'attroupemens democr an- 
tiques dont ils ont pr6fent6 le tableau , 
elle donnerait le fpeftacle d'un genre de 
tyrannie quePefpfecehumaine n'a pas en- 
core connue. 

L'extravagance de ce plan perce de 
toute part , & finguliferemem dans la for- 
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nmtion de l'armde qu'on rend propH 
& tout, excepte & fon principal objetj 
qui eft la d£fenfe. 

II ne s'agit point d'examiner abftrac- 
tivement la qu eft ion de favoir Ji des 
foldats doivent oublicr qifils font ci* 
toy ens; mais certainemem ce qui eft 
arrivd en France , ne parle ni en faveur 
de VaBc 9 ni en faveur de Pexemple. 
Etait-ce des citoyens , ces foldats qu'on 
a elev6s jufqu'aux nues, qu 1 on a d& 
cord .de medailles civiques pour s'6tre ! 
laifT6s corrompre , & avoir deferte leurs' 
drapeaux? C'dtaient de fordides tranf- 
fuges, deftituds & incapables de tout 
fentiment d'honneur. Leur conduite a 
6t6 le fruit de cet efprit d'anarchie qui 
eft la reflburce des mifdrables quin'ont 
Tien & efp£rer de Thonneur, & beau*) 
coup & gagner d'une ^galit6 qu'intdrieu- 
rement ils m£prifent. Ce n'etait point 
une armde en corps , vivant fous la 
difcipline , & raflembl6c pour r^fifter a 
la tyrannic — Non , c'6taient de Cm- 
pies foldats ddfertans leurs OfBciers pour 
le rdunir & une vile & licencieufe po- 
pulace; Pobjet de cette dgfertion 6tait 
de r&duire au m£me niveau toutes les 
inftitutions, & de rompre toutes liai- 
fons naturelles & civilcs qui tienneat 
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lfemble les parties d'un mSme Edifice 
alitique par la chafrie de la fubordi- 
ition ; fon but &ait de foulever les 
ddats contre leurs Officiets , les valets 
)ntre leurs maltres , les fournifleurs con- 
e leurs pratiques, les artifans contre 
rux qui les emploient , les cenfitaires 
ontre les propridtaires , les Cur6s con- 
e leurs EvSques , les enfans contre 
iurs pfcres : ce n'6tait point k la fer- 
itudc qu'ils devaient faire la guerre , 
iais & la fociiti. Que diriez-vous, Mef- 
eurs, fi on venait faccager & piller 
os maifons, injurier, infulter & mal- 
•aiter vos perfonnes , attenter & votre 
ie , vous arracher vos titres de pro- 
riete pour les brftler & vos y eux , vous 
ifperfer & vous forcer, avec vos fera- 
les & vos enfans , & vous rfifugier dans 
es terres. 6trangfcres , par la feule rai- 
)n que vous fites n6s Gentilshommes 
u propria t aires, & par confiSquent fuf- 
ecte du defir de conferver vos biens, 
1 la confidfration qui vous eft due* 
& difertion qui a deshonor£ la France 
evait fervir d'appui k une Edition abo- 
linable , qui , avec le cri iauvage de 
uerre , i PAriftocratc , fe ddclarait l'im- 
lacable ennemi de tout liorame bieit 
& , de tout hornme dont le pillage pr6* 
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fentait un appas & la rapine & au mem 
tre , pendant que les fauteurs fecrets 
& d'ujie claffe bien fupSrieure, de ce 
horrible fyftfime , s'en fervaient pour a) 
fouvir leurs haines , leurs vengeance 
& Jeur ambition , en £crafant tout c 
qu'il y avait de refpe&able & de ver 
tucux dans la nation , & en fletriffan 
tons les noms qui lui rappellaient qu'au 
trefois il exifta un pays renomm£ , te 
que la France. 

Je ne fats que trop, & je le fens tou 
aufli bien qu'un autre t combien il ell 
difficile de concilier le fyft£me d'un< 
arm6e permanente avec une Conftitu- 
tion libre { un corps arm6 eft par lui 
mSnie une chofe dangereufe pour la \v 
bene , lorfqu'il eft difciplin6; mais lorf 
qu'il ne Peft pas, e'eft une charge rui- 
neufe d'un c6t&, & monftrueufe de Pair 
tre , parce que fes membres ne font ni 
foldats ni'citoyens. Comment s'eft-oi: 
conduit en France, dans une matifcrc 
dont les difficulty mettent en d6faut pref 
que toutes les facult6s de la prudentt 
humaine *! On a mis Parm6e fous un 
joug compliqui de devoirs qui doivent 
produire & former des homines pro 
ceffifs , des chicaneurs , des mutins , plu- 
t6t que des foldats; On leur fait jurei 

dWii 
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d'ob£ir & la Nation , & la Loi , & au 
Jto/; &, commepour balancer Yarmee 
de la Courorine, on a lev£ une autre 
arm£e , qui , fous le nom ftarmit mu- 
nicipal* , r&connaft une autre autorit£. 

Un Etat peut fubfifter ( & mieux fans 
doute qu'autrement) avec un partage 
de pouvoirs civils; mais une arrnee ne 
faurait fubfifter de mfime , & un pareil 
£tat de chofes , eft un etat de guerre , 
ou au moins de treve, & non de paix. 

Celt par-tout une gratide tftche que 
celle de la refponfabilite pour une ar- 
m£e permanente ; mais dans Tdtat oft. 
fe trouve la France maintenant , cette 
refponfabilite eft impoffible. Y a-t-il un 
G^n^ral qui puiffe Stre refponfable de 
le d6fob6iffance d*une brigade Un Co- 
lonel , de celle d'un regiment 1 Un Capi- 
taine , de celle d'une compaghie^ Quant 
ii Varmde municipah 9 Tenforcee qu'elle 
eft par les deferteurs-citoyeris 9 fous les 
ordrcs de qui eft-elle N'a - 1 - on pas 
vu trainer fon Commandant en cbef i 
une atroce expedition , dont le feul r£cit 
glace d'efFroi tous ceux qui ne font point 
familiarifcs avec la trahifon & raTfaf- 
finat*} Sont-ce 1& des armies*} font-ce 
la des citoyens *! Nous nous fommes con- 
duits bien diffiSremment , en 6tabliflant 
Tome IX H 
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une artn£e permanente parmi nous ; nous 
ne Tavons pas morcelee par upe divi- 
% fion de principes d'ob£iflance ; nous l'a- 
vons mife fous une feule autorit£ , fous 
la religion d'tin feul & unique ferment 
de fiddlit^ ; nous ne nousy fortunes r£- 
ferv£ qu'une infpe&ion annuclle : c'eft 
tout pe que l'on pouvait & devait faire 
dans une matifere auffi delicate. 

Je ne reviens point de mon Itbnne- 
ment quand j'entends dire , que cet 
Strange & bizarre 6v£nement, qui, fous 
le nom de Revolution , jette les Fran- 
gais dans l'extafe , eft comparable J 
notre glorieufe revolution , & que la 
conduite de notre armde d'alors fut peu 
difKrente de celle qui a d£shonor£ les 
troupes de France en dernier lieu. Lorf- 
que le Prince & Orange fut appelte par 
la fleur de Tariftocratie Anglaife , pour 
dSfendre notre ancienne Conftitution , 
& non pour r£duire au m£me niveau 
tous les rangs & toutes les conditions, 
les chefs de cette ariftocratie alfcrent a 
fa rencontre a la tfite des diffSrens Corps 
qu'ils cQitimandaient , comme on va d'ua 
comrnun accord au-devant d'un libera- 
tes; ces chefs re^urent & amenferent 
avec eux les corps de cito^ens qui s'e- 
taient enroll dans la mfime caufe 9 de 
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manifere que l'obeiffance ne fit que chan- 
ger d'objet 9 la difcipline refta la mSme * 
Ton principe ne foufFrit aucune altera- 
tion ^ aucune interruption , les troupes 
furent prdtes & corabattre , & non k fe 
mutiner. La conduite de toute V Angle- 
terre fut auffi diffferente de celle de la 
France , que l'avait 6t& celle des trou- 
pes ; toutes les circonftances qui accotn- 
pagnfcrent notre revolution , tout fon 
efprit, furent pr£cif6ment Finverfe de 
ce qu'on appelle du m£me nom legiti- 
me , en France. Chez nous , c'6tait un 
Monarque qui cherchait & ufurper un 
pouvoir arbitraire; en France , c'eftua 
Monarque abfolu , qui ne voulait plus 
qu'un pouvoir legitime ; Tun provoquait 
la rgfiftance, l'autre la reconnaiflance. 
Dans aucun des deux cas , il n'6tait pas 
n£ceflaire de renverfer le principe da 
Gouvernement, il ne s'agiffait que de 
le corriger 9 & de le rendreU fa puret6 ; 
cbez nous, on abandonna l'homme, & 
on pr£ferva la Conftitution ; en France , 
on facrifia la Conftitution , & on con- 
ferva Phomme. Ce que nous fimes fut 
dans la r£alit6 une revolution conftitu* 
tionnelle ; nous pr£vtnrnes , plutdt que 
nous ne flraes , une revolution ; nous 
primes des fCtret& folides; nous reglft- 

H a 
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raes des queftions douteufes ; nous corri- 
ge&mes des anomalies dans nos loix ; mais 
nous ne d6gradftmes pas la m on archie ; au 
contraire , nous la fortififtmes ; la Nation 
conferva les memes rangs , les mSmes 
ordres de perfonnes , les m&mes privi- 
leges , les rnSmes franchifes , les mfimes 
rfegles de proprtete, le m6me ordre de 
fUbordination , le mfirae genre de reve- 
- nus , de Magiftratures ; les m&mes Lords , 
les m6mes Communes , les m6mes Cor- 
porations , les mftmes Elefteurs. L'Eglife 
ne re$ut aucune atteinte ; elle ne perdit 
f ien ni dans fes biens , ni dans fa majefte , 
61 dans fes ordres & fes gradations hidrar- 
chiques; elle conferva fon antique in- 
fluence fur les peuples, & ne fut que 
purg6e d'un certain efprit d'intoterance, 
qui lui donnait de la faibleffe plutdt 
que de la vigqeur; PEtat & l'Eglife 
parurent aprfes la revolution ce qu'ils 
avaient 6t6 au para v ant ; elle leur donna 
feulement une nouvelle Anergic 

N^tait-ce done pas faire affez , & fal- 
lait-ilune revolution dans la conftitution 
m6me*J Eh non^ie but 6tait remplit; 
YAngleterrt devint floriflante , par ce que 
nous cotnmencftmes par reparer, & non 
par d6molir. Au-lieu de devenir immo- 
bile* comma par 1'effet d'une extafe, 
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ou de nous expofer , comme des con- 
vulfionnaires, a la piti6 ou i la riffie des 
autres Nations , & de nous rendre m6pri- 
fables par des excfcs qui feraiem rougir 
des fauvages, & apr&s lefquels il ne 
refte plus que de fe brifer la tfite contre 
les pav£s , nous nous 61ev&mes comrae 
au-deflbs de nous-mfimes ; nous entrA- 
mes dans I'&ge d'une profp£rit£ nouvelle 
que la main do temps, qui detruit tout, 
femble am61iorer chaque jour; tous les 
reflbrts de la Nation furent mis 6n mou- 
vement, toutes fes reffources fe vivi- 
fierent; jamais VAngleterre n'eut une 
plus fifcre contenance, ni des bras plus ner- 
veux envers tous fes cnnemis & en vers 
tous fes rivaux. \J Europe fembla refpi- 
rer par elle & fe revivifier. Protefkrice 
par-tout & vengerefTe d'une libertd 1&- 
gale , VAngleterre entfeprit & foutint la 
guerre contre la fortune clle-mftme. Cette 
guerre fut fuiviedu trait6 de Ryfwick , 
qui mit des borncs au pouvoir de la 
France. Peu aprfes nous 6branl&mes ce 
pouvoir gigantefque qui effrayait FEia- 
tope, jufques datls fes fondemens, par 
l'efPet de la grande alliance ; tous fes 
autres pouvoirs refpirferent k PormbRe 
d'une puiflance qui fut conferver la pakx 
au-dedans, & fe rendre formidable au- 
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dehors , fans rien prendre fur fes voifins, 
Tels font mes fentimens fur ce que 
les Franfais appellent leur riyolution. 
Je ne difiimule pas que j'ai fenti une 
joie fecrete & trouver FoccaGon qui s'eft 
pr£fent6e tout naturellement de les faire 
connattre; ils honor eront, j'efpfere,k 
fin de ma carri&re politique qui s'ap- 
proche , peut-6tre , avec celle de ma vie : 
il eft un Sge oft il faut fe retirer de la mi* 
16e f turpe fentx miles^ 
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DIVISION DU ROYAUME. 



\-j a Grfece , autrefois fi &conde en pro- 
diges , ne renfermait dans fon fein que 
deux R6publiques. Paris, dcpuisPheu- 
xeufe revolution , en a vu s'&ever * foi- 
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Xante, fans compter un grand nombre 
de petites R6pabliques fecondaires , tel- 
les que les clubs de la rue Mouffetard, 
des Jacobins, de la rue Bafle-du-Rera- 
part , de l'hdtel de Grenoble, de la rue 
du Fet-au-diable , &c, la plupart ig- 
nortSes m&ne de ceux qui en habitent 
le voifinage : femblables & ces orgueil- 
leux Bacbas # qui foulent d'un pied pro- 
fanateor l'enceinte oii furent Attunes & 
Troy es , fans connaftre m£me les bdros 
qui illuftr&rent ces Cit& 9 jadis fi florif- 
fames. Quelle p£pini&re . abondante de 
grands hommes Paris va s'enorgueillir de 
voir nattre dans fes murs ! Si nos auguf- 
tes L6gifhteurs ( quHl ne faut point ap« 
peller les Repnkentans des Bailliages; 

quoi qu'efi ait dit le bpn la Fontaine , 
H en coflte quetquefois d'appeller les 
chofes par leut nom y ) accordent la per- 
manence que la plurality des Diftri&s de- 

mande avec taut de patriottfme & de 
d6fimcSrefferneat ; bientdt T i Texemple 
de la.Capitale , toute ville qui contieo- 
dra plufieors Diftri&s, poflSdera autant 

t • • - • — ■ •• - • — v 

Royaume qui fcront autant de repubfiques , doit none* 
sec avant & fin <to fi&le Ic rctonr do regime ieodal • 
qu'on pretend vouloit detitrtre. Oit les ftinve&dU pou- 
voit de fairc la paix & la guerre. Chaque mumcipalitd 
a fen *rmeV: elles finiient par fe faire la gueit e i tile* 
fcioot auifi des alliances , ice. 6cc. Note deVEditcur* 
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de Lac6d6mones. Effet admirable de 
cettc heureufe revolution f c'eft qu'au 
moment 6d la magiftrature fera frapple 
de mort , les Pr6fidences feront vivifies, 
& qu'il nc fefera jamais trouvi tantde 
Prefidens que lorfqu'tl n'y en aura plus : 
en forte {jull ne fera aucutr citoyen qui 
Vait t£t6 , ne foit, ou ne doive 6tre M. 
lc Prifident ainfi que deux r Ev6- 

ques ^appellent *6ciproque*nem Mon- 
feigneur (2), deux citoyens a&ife, que 
drs-je 1 deux cents qui fe trouverontr&i- 
nis, avocats, procureurs , jurfs, mat- 
-chands , iinilitaifes , prfitres corn Adieus, 
'ch'airoines r£guliefs,~& iti&me ci-devant 
foi-difant capdchw, fe traiteront Pirn 
& 1'nutre deM'le PUfidtnt. C'eft beau, 
'Madame I'difau M. Vivien de la Cba- 
1 ponardifcre ;il ne s'agiffair cependaitt qtic 
* de quatre BaSllis de Oifofef &? autaat 



(1) A Pcxemple de M^fe Vacher', qui Hons * : deal 
la collection dcs portraits des Deputes cnmawere noire, 
jnous propoforis unc foufcriptioo 'pour deffiner , au ph£ 
fionofrace j oeftti de.'toti* JtS citoyeus gm'voqtiraieaf al- 
»irer_aux honneuts^de la fonnette » avee cettc infcJptw* 
a cfcacun <Pcux :^ 

\ .., - • • . , 

Qoi que tu fois, voici taa,m«ttt*f 
21 reft, lc 'flit, ott le doit toe; 

(2) Few-tec aai& comme i* denz augarct 4outpaic 
Ciccxon. 
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de M&tecins, tous de pfere en tils , dans 
la famille de la jChaponardtere. 

Que les Ariftocrates vienroent noufr 
dire qu'il n'exifte plus de Mbbarchie 
en France ! Jamais , au contraire , il n'y 
en eut tant; & s'ils nous demandent, 
comme M. Defmazures : Combien camp* 
te^vous de Rois en France? nous leur 
repondrons avec la fauffe Agn&s : Mil 
fept cent quatrc~vingt-dix. 

C'eft & nous, qui avons fait nos preu>- 
ves, qu'iL convient d 7 6tre les hiftorio- 
graphes de ces nouveaux Monarques;* 
& lorfque la Democratic fera 6puii6e 
dans nos aftes immortels, nous nous oc- 
cuperons alors du Livre des Roif. Nous 
devons & la poft6rit6 ces feits honora* 
bles, &nous t&cherons de n'oublier jar • 
mais ce pr6cepte important (ju'un : an- 
cien doone k rhiftoriea .z.NAtfiUd fclfi 
audeat , ne quid veri dicer e non audeak 

A la verit6, tous ces Rois de npu*- 
velle fabrique ne font pas des Marc-Au- 
rtle , des Chapelier , des Titus , des Bar- 
nave, des Lameth ou des Fr£deric-le- 
Grand. 

Pour grands que-fontces Kois, fls font cc que nous (bmmes. 

Chacun s'elance avec ardeur dans cette 
nobfe carrfere; unus autem recipit bn- 
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vium : l'exenple fuivant en eft malheu- 
reufement la preuve. Un de nous a pour 
voifin 4 la campagne on fort honn£te 
boulanger, zel6 patriot e, ardent comme 
fon four; fans cefle il vote, il vote, il 
vote , il entaffe motions fur motions. Sod 
6poufe fe diftingue auffi par les motions, 
mais ce n'eft pas comme Mademoifelle 
de Thcroigne. Eh bien , la cabale arif- 
tocratique l'a emportl cette fois-ci,le 
voifin n'a point 6t6 ce qu'il defirait £tre, 
& s'eft trouv6 ce quHl ne croyait pas. 
Cependant 9 comme Tun n'emp£che pas 
1 'autre , il efp&re Atre plus heureux & la 
feconde 16giflature de fon village, & 
faire raifonner la fonnette £ fon tour: 
il fe trouvera, par ce moyen, citoyen 
attif & paffif. On a fait fur cette aven- 
ture les couplets fui vans , que nous d£- 
Don^ons aux 455,719 diftri&s du Royau- 
me. 

Air : d* Vaudhnll* dt Ftg4r$, 

Jean Jeannot eft de Gonefle 

1c voteiir le plus ardent > 

Au Diftrilfc il va fans cefle » 

II veut €tre Prudent. 

Mais , 6 divine fagefle ! 

Sipoir humain confondu ! 

Jean Jeannot n'eft que cocu, iu, 

Jean Jeannot, plcin de lancane, 
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Jettan* 4*t cri* ftffiiifriiv 
Va contei fon infbitune- 

fienez plact a- I* Commimfcj. 

Lui repojid 1c Prudent >. 

Votre utie. eft permanent. Ji>* 



JExtmait authentique du Tefiament 
d y utrrnand-JeanDupl*Jfis, Cardinal de j 
Richelieu * Minijire de Louis XIIL 



Je recommande abfolument audit Ar- 
mand de Vignerot, & Armand de MaiUi r 
& & tous ceux qui jouiront apt&s cux 
defdits duch^s & pairjes, & biens que 
je leur ai ci-deflus fubftitu6s , de ne fe 
d^partir jamais de l'ob&flance qpfils doi- 
vent au Roi & & fesr&ccefleur$> fuel- 
ques pr&extes de mdcootentement qu'ik 
puiflent prendre, & declare-,, ea macon- 
fcience, que fi je prevoyais qyfaucun 
d'eux ddt tombcr en telle fault , je ne 
lui laifferais aucune part en mafuccelEoti. 

Not*. Ce teftament paflfe S lTitf- 
tel de la vicomt6 de Narbonne, fe 23 
Mai 164a , devant Pierre Falconis, No* 
taire royal en ladite ville. 

B 6 
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Fragment (Tun Sermon pronohcih Mar- 
feille^ dans la paroiffe^de S. Ferreol, 
par le Pridicateur da CarSme r le & 
Mars 1790. 

Peuple, icoutezla voix da Seigneur * 
Vousavez brif6 tous les liens de la d6- 
pendance; un glaive exterminajteur ra- 
vage le f&n&uaire; des mains facrilfeges 
fecouent & renverfent le trdne de nos 
Rois ; les grands de PEmpire , que la 
Providence avait places au-deffus de vous 
pour fitre vos d6fenfeurs & vos pferes, 
font difperf£s, exiles , bannis dfe leur pa- 
trie; vous fakes trembler, par vos at- 
tentats * ceux qui ont encore le courage 
d*6tre dans vos cites. L/on vous ditqu'on 
travaille i votre bonheur , qu v on va op£- 
rer urie r£g£n£ration qui effuiera vos 

larmes ; . .". on vous tfampe Si vous 

l'avez oublid , je > vous le rappelle au 
nom de Dieu & de la religion ; les Rois 
& les Grands font 6tablis par la Provi- 
dence ; les diffdrens ordres dans PEtat 
font Pouvrage de fa fagefle : malheur 
& ceux qui eoucourent & d6truire cette 
harmonic fi n£cefT?ire * la profp6rit6 des 
Empires, & fi conforme aux voeux de 
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Dieu!... O mon peuplef je vous ca 
conjure an npifc daia foci6t6L M . I^es 
nations rivales fe ftlicitent de nos mal- 
heurs, & vous voudriez 6tre, les inftru- 
mens aveugles de leur vi&oire! Je n'6- 
eotrte ici que moo devoir ; fi I'on-veut 
une vi&iirte, me voici ; fi mesdifcours 
vous d^pUifeni > frappe& * voil& ma t§te ; 
je mourrai fans regret, martyr du z&le 
apoftolique, & je ne furvivrai pas aux 
malheurs de la France, & & la d^ftite 
de la religion, 

P. & Ge morceau da ferroon a £t& 
6couifc avec.la plus grande attention; 
& le pa flag e dp Pr6dicateur, de I'E- 
glife & foa Monaftfcre * a ixe un momphe^ 



t 



Lbs A c i s f 



CHAPITRB XV. 



Jkctdo per igntP * 

Suppoftos cineri dol»f». 

T 11 r . ■ ■ i 

utDR&SSB AU PSUfLS JFtUUVgAlS. 

E n i v r 6 dc ta gloirc & de ta puif- 
fance, devenu Roi, puifque le premier 
attribut de la Souveraiuet6 eft dc fcire 
des Lo ix , Pbuplb Fran^ais, 
daigneras-tu priter Porefilc aux v6rit& 
faintes, que le civifme le plus pur nous 
ordonne de te faire entendre; Ton di* 
lire eft au eomble ; tes tranfports font 
une ivreffe ; e'eft un crime fans doutc 
& tes yeux d'ofe* doatet de ton bonheur 
& de tes vertus; fi tu nous crois cou- 
pables , frappe , mats icoutt.- 

II te fouvient fans doute de ce jour 
oft ton Roi proftern* & Reims, au pied 
des Autels , prit l'Eternel & tgmoin du 
ferment qu'il allait prononcer. Tout ce 
quil y a de plus augufte fur la terre 
fut t6moin de cettefSte folemnelle. Tous 
les Monarques de PEurope y affiftfereoi 
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dans la perfonne de leurs AmbalTadeurs : 
toute la NoblefTe Fran^aife entourait le 
Tr6ne, rev£tue des attributs , desfyra- 
boles confacr6s par la reconnaiffance de 
nos Rois , par ton antique v£n£ration/ 
Le Tabernacle du Saint des saints 
6talt ouvert : le plus grand des Minif- 
tferes de la Religion confacra ce mo- 
ment ineffable. Ton Roi pr on on 9 a le 
ferment , & dans I'inftant la couronne 
de Louis IX ayant 6t€ plac6e fur fa 
t£te , des acclamations univerfelles attef- 
tferent au Roi des Rois, que rHeri- 
tier des Bourbons avait prononc6 , ainli 
que Pavaiem fait fes Anc6tre6 , la for- 
mule cconfacr£e par la Nation Fran- 
9aife. Peuple, tu re?us alors fon fer- 
ment; des larmes de joie & d'amour 
coulaient de tous les yeux$ des falvcs 
d'artillerie fe mfilaicnt aux accens de 
l'ivreffe , aux cris de Valtegreffe. II fem- 
blait que Ton eftt voulu , que d'un bout 
de l'Europe & Pautre ce ferment fi cher 
f&t entendu; le facrifice faint en futin- 
terrpmpu. Des groupes de Fran$ais , ( car 
alors nous Prions bien Fran^ais,) des 
gtoupes prefKs par le plaifir de fentir 
leurs coeurs palpiter, s'abandonnaient 
aux 61ans d'une tendrefie filiale. C'etait 
une famille de fr&res unis par le mfime 
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fentiment. — Peu pie Fran^ais , dans deux 
jours tu raflembles les D6put6s de res 
diffi£rentes milices : un ferment fera pro- 
noncfi; famille immenfe, je vois bien 
les mfimes frSres, dont k Reims le Ciel 
entendit les voeux & les priires. — Mais 
le pfcre de. la grande famiHe, ce pfcre, 
dont le ferment fit alors vorre jpie fu- 
pr6me, oil done cft-il.1 On le cherche 
au milieu de vous.; on le cherche en- 
vain ; ce n'eft plus que votre frfere. 
— Et depuis <juand le caraftfere facr£ 
de la paternity peut-il fe changer en fra- 
ternity 1 — II n'eft plus qu'un Gtoyen 
Roi. Eh ! le ciel te l'avait donn6 pour 
fitre un Roi Citoyen v Peuple; pourquor 
t'es-tu privd toi-mfiifie de ce bienfait 
confolateur? 

Vois, comme par degr£s, de mofe 
en mois, de femaines en femaines, de 
jour en jour v tout eft chang6. autour 
de ton 

Crois-tu , PeupTe , & un Dieu 1 — 
Tu y. crois : — eh ! bien , sll a re?u 
le premier ferment de ton Roi , crois-tu 
qu'il puilfe en admettre un fecond par 
quice premier eft deiruitl Crois-tu que 
rEternel foit variable comme les born- 
mes >( & qu'il change pour eux > avec 
eux r . fit comme eux de garole ou de 
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olom£ *l Oti U premier ferment de ton 
Loi , prononc£ -for Fautel m6me , fut 
icre , & par conf&quent dut dtre invio- 
ible ; ou s'il peut le rompre fans crime^ 
ui t'alfurera que , dans deux ans , on 
1'en exigera pas encore: un autre tie lui, 
>\us cotttraire au premier , que tu re?i» 
oi-mAroe d*accord avec le ciel* 

II ne Vagit pas aujdurd'faui de favoir 
1 tu es vdritablementheoreux ; le plaifir 
:e traofporte ; qull y.a loin cependant 
du plaifir au bonheur, & fur-tout pour 
un Peuple! — Admettons que tu i'ois 
heureux t raais ta fdlicrt6 'dok-elle 4tre 
payde bar roubiii de tes premiers fer- 
mens ? Ecoute au mains : il en eft temps 
encore ; defends ce qui te refte de plus 
cher ; conferye au moins le bieri qui 
te fut'tranfmk par une fid6Jit& de qua* 
torze fi&cles: ... i • . 

De vils mortels avaient ofc propo- 
fer que dans cette journ^e'du 14 , notre 
Roi , notre bon Roi , fit proclam6 hm- 
pereur. hes irfjpofteurs ! ils te difent que 
ce- rare- eft plus beau f plus cber que 
celui da RaL lis te trprapent fur Tori- 
gine mfime du mot. Emperear. vient du 
mot latin imp &r art , qui fignifie commas 
der; & Roi^ vient du mot tigere ,gou» 
verncr. Peuple , n'aimes tu pas mieux 
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cclui qui te gouverne, que celui 
commandc } — Le titre d'JSmpereur 
beau que celui de Hoi / — Si 
magne prit ce titre , c'eft qu'en 
fut notnm6 & VEmpire <FAllema { 
jnais il n'en conferva pas moins fon 
de JRoi rfe France; mats nous ne de 
ni foufirir ni vouloir que notre Roi 
plus que ne fhrent & le Vainqueur de 
vines , Philippe- Augufie , & Louis 
Tun des plus grands L6giflateurs 
Francois premier, le plus loyal des 
y alters , & le bon Henri IV. \ le Bay\ 
des Rois. Acqufrir quelque chofe 
ce genre , e'eft perdre tout. II eft 
homroes , dont 1 'amour Ipouvante , 
les dons aviliffem, dont le fouffle efl^ 
poifonne, alors mime quHs fourieui 
Peuple, tout Enxpereureft £le&ifeff 
Allemagne : dans l'ancienne Rome , des 
armies de venues mattrefiesde VEmpire f 
les choififTaient , fe faifaient payer ce 
choix, lies maflacraient enfuite, poureff 
6Kre de nouveaux, quails 6gotgeaient 
encore. Peuple Fran?ais, Peuple dec 
i la Nature, qui te Ik conqudrant dui 
plus beau des climats*, n^chaoge poio(' 
ton coeur centre les coeurs des per vers ^ 
qui prendraient plaiGr 4 te rendre auffi 
vils , auffi coupables qu'eux. Tu as peat*' 
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itfe entendu parler de ces filles & qui 
'on avait dit d^gorger leur pfere, pour 
e rendre k la vie, mais jeune & plein 
ie fant6 , au moyen d'un fecret magi- 
jue, Elles commirent le parricide , & le 
vieillard ne fut point vivifte de nouveau. 
Cette image ferait-elle de ton Roil On 
fas dit : fai$-en un Empercur ; fi tu 
luivais ce confeil pes£de , ton parricide 
retomberait fur toi ; tu n'aurais plus ni 
Roi , ni Empereur. T6t ou tard on vo- 
terait pour rendre le Trdne 61e&if , & 
la Patrie, d6chir6e par des mains cri- 
minelles, ne ferait bient6t plus qu'un 
cadavre fanglant, dbnt les forcenls , qui 
t'auraient enivr6 de leur rage , fe dif- 
puteraient pour lcs d6vorer , les mem- 
bres palpitans. 

Prends garde encore qu'& cette fdte , 
on ne te conduife & demander une am- 
niftie pour tous ceux qui ont paru 6tre 
coupables. Peuple fenfible 9 puifque tu 
es bon , tu es fait pour fitre jufte. Ne 
confonds pas les erreurs & les crimes. 
Si tu aimes ton Roi, fonge que les jours 
des 5 & 6 Oftobre doivent Atre excep- 
ts des D6crets dift£s par la c!6mence : 
il eft des forfaits dont Dieu lui-mdme 
n'abfoudrait pas. — Si tu aimes ta gloire , 
repoufle loin de toi Tidle de pardonner 
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S ceux qui ont baigng de fang Fran- 
ks le fan&uaire de la majeft£ royalc. 
Les tigreS qui ont commis ces forfaits , 
n'dtaient pas toi , ou ceflaient dfes-lors 
d'etre & toi. S'il faut un ferment , dans 
ces jours oil de ferfnens en fermens on 
peutarriver au parjure, fais celuidenc 
pardonner jamais & des rggicides, dont 
Tex^crable attentat fouilla le nom Fran- 
cis. Si Ton ofait le propofer & ton Roi 
ce pardon honteux , crie-lui : « Vous 

* nous appartenez , comme nous vous 

* appartenons, par 1'amour le plus pur; 
r> yotre vengeance eft la n6tre , & votre 
vi cl£mence doit s'arrfiter oii elle ceffe- 
w rait d'Stre juftice *. 

Quant & vous , RLoi , que Ton ne pent 
plus reconnattre qu'sk vos facrifices, Roi, 
dont le ftotcifme eft devenu fi grand, 
que trop d'fitres, qui ne peuvent vous 
juger, le croyent indifference , comment 
ofer fe mettre entre le ciel & votre con- 
science ^ Vous avez fans doute peft feul 
& feul avec le Juge des Rois, fi vos 
fermens nouveaux pouvaient fe conci- 
lier avec votre probit6. — Si vous ne 

Tavez pas fait , un jour viendta ; 

mais en celui-ci, peut-Stre y auraitil 
de la cruaut6 k vous le faire entrevoir 
mSme dans r&oigtiemcnt. 
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» Peuple, c'eft d^formais toujours vers 
m qu'il faut reporter fes id£es. — Au 
koment oil nous 6crivons, il s'eti pre- 
Jpnte une k nous , affreufe , 6pouvan- 
kble ; elle p&i&tre d'horreur. Si , par mi 
fees milliers d'hommes raflembl^s dans 
me meme enceinte , il s'£tait cach6 dans 
m foule un des monftres de la nuit du 

fe Odtobre Cette id6c vous paraft 

.trop horrible. — Eh bien , une autre y - 
fuppUera , moins rcvoltante ; mais non 
moins douloureufe. . . , Dans cette jour- 
nee du 17, oi le Roi vint £ I'hdtel-de- 
ville, au milieu de 150,000 citoyens 
fous lesarmes , une balle partit , & frappa 
une mfcre tenant fon enfant. — Si un 
mSroe malheur arrivait mercredi pro- 
chain i... Si une balle laiflee fans le 
favoir , dansun tube d'airain , allait par- 
tir & frapper un citoyen. — Et fi c'6- 
tatt tin des reprifentans de la nation ! — 
Si c'6tait. ..... Ah ! Fran^ais , pr£- 

venez un tel malheur , par tous les foins 
dont l'amour & Thonneur peuvent ren- 
dre capables. — 

Gardes & milices nationales , foldats 
de bos anciennes Legions, vous allez 
prononcer le m£me ferment. En aviez- 
vous befoin pour fttre frferes"! Chacun 
de vous pouvait dire & fon concitoyen, 
fon ami , fon frere : 
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4 Laifle li tes feimens: 1 

9*Us faUaient dans les coear* naicie des fcmimecs ♦ 
Je tVa deraanderais; mais quelle eft lent puiifonccf 
Le crime lea trahit, la verm s'en offenie. 
II fuffit entre nous de ton devoir, du mien; 
Voili le vrai ferment : lea autres ne font rien. 

NHmporte : la nation a paru d'abord 
le vouloir, Ac Pa voulu enfuite. Mail 
au tnoins, en voyant votre fouverain* 
en coniemplant cet h6ritier de tant de 
Rois , que Yon a prii d'dtre votre Com- 
mandant-g6n£ral , demandez-yous cha- 
cun i vous-m£me , comment il eft poffi- 
ble que Ton ait eu la penfle de flip- 
pofer que vous receviez des ordres d'un 
autre Commandant que le Roi*J 

Au moment oil vous irez pour pro- 
noncer le ferment , imaginez que la terra j 
s'entr'ouvre , que Henri IV s*61£ve du 
fein des morts , & qu'il vous oxxtifouvt- 1 
nervous que vous ttts Franfais. — A 
cette voix , qui confondit tant de fois 
les ligueurs , n'e5prouverjez-vous aucuo 
troubled 

Tout cfprit de parti & part , oubliaot | 
ces denominations qui annoncent des j 
fa&ions , & par conftquent des vengean- 
ces, interrogez-vous fur les malheurs ef- 
froyables qui vous iraient accabler juf- 
qttes dans vos foyers,. s'il 6tait unautri 
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xnmandant que le Roi lui-m&me de 
utes les milices de la France. Si Louis 
6tait pas le plus pacifique des Rois , 
1 6tait guerrier comme Charles XII , 
imrne Guftave-Adolphc , dans quel 
wffre de maux ferions-nous done pr6- 
pit6s^ Milices nationales * votre tid6- 
± k votre Roi peut feule fermer l'aby- 
ie. Jugez par vous-mfimes de fa fitua- 
on. II en eft beaucoup parmi vous , fang 
oute , qui font pfcres. — Parmi tant 
e fpe&ateurs , il en eft des milliers qui 
* font. — Eh bien , fi on leur efct im- 
ofe pour condition en venant t la ftte , 
e n'y point atnener leur enfant, cette 
euledefenfe leur eftt fait un tourment 
'une privation qui , fans cette loi , n'eft 
|u'un a&e de prudence, — Eh bien 5 
ette d6fenfe, elle eft pour votre Roi: 
I ne lui a pas 6t6 permis d'avoir 4 fes 
6t6s cet autre lui-mfime , qui cependant 
erait demain votre Roi, fi votre Roi 
nourait aujourd'hui. Sa tendreffe pater- 
lelle ne jouira pas du bonheur de vous 
□ontrer fon fils dans fes bras. Ces S6- 
tateurs rigides , qui craignent toujours 
iue Pamour d\m peuple pour fon Sou- 
erain ne Tentralne trop loin, ont re- 
lout^ pour des coeurs fran^ais cette image 
rop toucbante , trop attractive ! Cepen- 
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claot G lacouronne eft h£r£ditaire -> pou 
quoi , dans un tel jour , ne nous en p 
raontrcr Tb6ritier * Et nous avons fait t 
crime aux milllers de citoyens , qi 
avaient vu dans nos pa&es f£d6ratifs di 
rapports avec cette ligue qui fut fur 1 
point de renverfer le trdne Francais ! Ik 
gions Franfaifes , Gardes nationales 9 vc 
vertus feules peuvent an^amir ces rap 
ports. Sans elles , que de fujets d'effroi 
Nous voili comrae les Romaics forman 
Un Empire , dont chaque Province gou 
vern^e par fes Officiers municipaux, 
prendfes loix au feinde la Capitate d( 
cet Empire. Les noms feuls font chair 
g£s , & ie Di&ateur perpgtuel , uommc 
Roi^ ne pouvant mime ex6cuter I f| 
volont6 la loi qu'il n'a pas faite , jure 
de n'gtre pas ce qu'il avait jur6 d'etre, 
Peuple 9 nous 14 r£petons : nous n'exami- 
nons pas, en ce moment, fi cette feule 
forme de gouvernement peut te rendre 
heureux : nous te difons feulemen.t : »Tu 
r> appelles le Ciel & teraoin de cette f&ei 

* fouviens-toi d,e ce que tu avais jurd 
» ton Roi lorfqu'il monta fur le trone 
ninterroge tous les peoples de TEur« 

* pe , meme PAnglais ; & fi tu as encol 
r> une confcience & toi , prononce 

Mais 1 fur-tout garde-toi de profane 

u« 
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one f idiration que tu dis fraternelle ^ 
par aucun de ces adtes fanguinaires , qui 
r^pugnent & ton veritable caraft&re. 
Pourquoi ces ci toy ens qui allaient aider 
de leurs bras aux travaux du Champ-de- 
Mars, avaient-ils 6crit fur les inftrumens 
de leur labeur : nous creufons le torn- 
beau des ariftocrates ? Mille fois d£ja on 
leur a prouv6 que l'on n'imagina ce nom, 
que pour leur faire hair fous lui , ceux 
que Von n'aurait of6 profcrire fous ce- 
iui de RoyaUfies. lis allaient Clever 
un tr6ne pour notre Roi , un amphi-. 
th&tre pour des milliers de fHres , & 
ils parlaient de creufer des tombeaux! 
— Coaiment allier ces id6es Peuple , 
la derni&re n'eft pas de toi. Elle a trop 
de cette cruauti r606chie , qui n'eft ni 
dans tes moeurs , ni dans ta manifere de 
fentir. Peuple , un dernier mot encore ; 
conferve-toi ton Roi, pour toi-m£me; 
tout ce qui n* eft pas lui ne peut qu^tre 
Itranger 4 toi; tout ce qui n'efi pas de 
toi , ne peut 6tre que contrc lui. 



Tome IX 



I 



ip4 Lbs Actbs 



JR J? c I T fuccint de ce qui s'tfi pajje 
hier aux Capucins , fuivi de quelques 
quejtions aux bons Frangais. 



L a minority de 1'AfTembKe National* 
avait aanonc£ qu'eUe fe r6unirait di- 
nianche 18 avril , dans 1'^glife des Capu- 
tins ' 9 le choeur od elle avait tenu fes 
premieres afiembtees , ne pouvant con- 
teuir le public qui avait defir6 y tore 
admis. 

Vers fix heures , quclques deputes s'y 
font rendus, & ddj& l'gglife &ait pleine , 
ainfi que la tribune d'ftuditeurs, dont 
les difpofitions paroiflVient favorables 1 
i'aflembtee; car le vicorate de Mirabeau , 
qui arriva un des premiers, fut ejarfi- 
laement applaudi. 

M. de Viricux raonta dans la chaire, 
& demanda qu'on voulfit bien laifier une 
enceinte marquee pour les d6put6s. On 
eyt Pair d'accueillir fa propoGtion. 

Un qpart d'heure aprfes* PabWde la 
Rochefoupault fe pr^fenta & la tribune ; 
les hu&s & les fifflets l d &iflaillirent avant 
qull ouvrlt la, bouche 9 & il lui fut im- 
poffible de fc faire entendre. 
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Deux partis alors fe manifeft&rent oa- 
vertement dans P6glife ; Tun , pour fou- 
tenir PaffemblSe , & l'autre , pour em- 
pScher qu'elle eflt lieu. 

MM. Blin , Cottin , Lacote , Schmitt , 
Lanoine, & autrcs d£put6s de la ma* 
jorit£, qu'on a reconmis, femblaient 
avoir le ddpartement de la nef , & M. 
de Saint-Huruge s\hait , dit-on, charg^ 
de celui de la tribune; on diftribuait 
& la porte des £cu$ pour gager les fif- 
fleurs , & plufieurs domeftiques des pr6- 
tendus ariftocrates , ont gagng fix livres 
& huer leurs mattres. 

M. de Cazal&s n'a pu obtenir un mo- 
ment de filence, & les hu6es qui Pont 
accueilli &la chair e,ne Pont abandoned 
que lorPqu'il eft defcendu & a 6t£ rendu 
au fein du tumulte mime. 

On a renonc6 & tenir une aflemblde 
au milieu de ce fabat infernal, & cha- 
cun*a regagnd fes foyers, 6tourdis des 
cris de vive les ojjignats ou Us affaffi- 
nats; car il etait impoflible de diftinguer 
les cris pay6s, dont les pr6tendus arif- 
tocrates ont €t& aflburdis. (On s'eft af- 
fembl6 cependant dans le choeur , & on 
a d61ib<Sr6 fur les moyens de fe r6unir 
plus fl&rcment). 
! On demande , d'aprfe* ce fimple & fi- 

1 I * 

1 

\ 
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d&le expofe , qui trotnpe le people : ou 
celui ' qui d6Gre raifonnet- ton opinion 
en fa prefence, qui s'en environne , qui 
appelle&fon jugement, de celui cTune 
majority defpote, qui ne demande qu'i 
£tre entendu, & ne peut l'obtenir ni a a 
fein d'uns affemtyge pr6tendue libre , ni 
au milieu d'un peuple qui fe dit idol&* 
tre de la libert6, 

Ou, celui quipaye des gmeutes pour 
cmpficher la reunion des citoyens qui 
n'ont pas la mfime opinion que lui , qui 
met en ceuvre lies moyens les plus bas 
pour faire infiulter fes adverfaires , & les 
traiter de manifere & provoquer les gens 
flrdens , £ intimider les gens faibles , & 
amener des fcfenes d*horreurs. 

On demande (i la liberty d'opinion 
exifte dans une affembl6e , ft la porte de 
laquelle une populace fold6e en demande 
infolemment compu , aprfes 1'avoir im- 
prouv6 dans la falle ; fi cctte mdme li- 
berty d'opinions 6tant pourfuivie jufques 
dans une affemblfie particulifcre , qui n'eft 
que Pirn i tati on de celle des Jacobins, 
ob fe pr^parent & fe d£cident tous les 
d£crets rendus enfuite par la majoritd 
de l'aflemblee nationale, on demande, 
dis-je, fi les provinces ne doivent pas 
fttre allarm^cs fur leurs imir€ts M & fur 
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le fort des D6putls auxquels eltes leg 
ont confi6s«. 

On detnancTe encore (i ces mSmes pro- 
vinces ne devraient pas rappeller leurs 
Deputes, ou du moins determiner les 
moyens ,qui pep vent affurer leur ffoet6 
& la libept6 de leors foffirages, 

» ; Un des fp*&a tears (Pan tumulte qtfil 
denonce h torn tons Frangais. 



Tableau du Jong parkment <FArt- 
gleterre % traduit, d y un maniifcrit an* 
gtois* 

jyun horrible eomplot, favorifcr Ik trameV 

Arxacher a (on Roi toute l'autoritl, 

Sorter dans tong les lien* & lie fat fle la flamme* 

Appeller tons les xnauz da nam de tiberti* 

Sous de raulTes vertas ofer maQuer le crime* r 

Diflbudre des liens facres pout les mortals, 

B'an gouffre de'vorant creufex encoi Pabyme* 

Renverfer a la fois le trone.Sc les autels * 

Jtf eTufer fciemmcnt dies dons de la nature * 

Employer les talens a. propager. l'erreur i 

D*un fecpricifine afrreux ouviu la fource impure » 

En verier a longs traits le poflbn fgdu&eur *. 

Vouer, en l'egarant, le peuple a la mifcre r 

Tiacet des droits obfeurs pout fbuftraire* aw <fc?oi»t 

Livrer les citoyens au fl^au de la guerre r 

Pout les ufiirpec tons » bitter tous les pouyoks* 

1 3 
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Otcc I la faiCbn fa voU & fon fuf&age » 

la rlduire au Clcncc 4 force dc terreuij 

Des paiOons en feu n'econter que la rage , 

Affined leui facets pat le trouble & Phorteur, 

Des loir dc fon pays dlnier Pexiftence , 

Ufurper on grand nom que- Phiftoire dement v 

Au caprice exalt* tranfinettte k poifTance , 

Conveitir** decrees les ecreurs o?un moment » 

D'cngagemens juris changer de cara&ere » 

j^nn parjure infamant fc faire on point tfhontotiUft 

Secoaer tout principe , impo&r au vulgaire f 

Vouloir dans la licence itablir le bonheur , 

Bar un culte apparent narguer l*Stit fupf£me , 

Offer pompeu/ement le crime pour encens , 

p*un ferment faux on fin prendre d remain Dt£mn£|nt}» 

Pour corrompre le coeur, enivrer le bpn fens ; 

Potteries dcrniers coups a la taine morale* 

Des hearts de I'eiprit faire un droit pofittf , 

SuMUtuer le nombre a la force legale ; 

Volla le vrai portrait du corps legutam?. 

M P * 9 # 4 M M $> 

De papieis diftanians , Paris eft infcfte\ 

JDifait un grave Depute* , 

Tout en fortant de la fiance: 
Nous allons d'un dicret profcrirc cette engeanee. 
— Monfieur, reprit quelqu'un , n'y comprendrez-yous pa* 
Xes billets jle U eaJJQfe ayec k$ ? 
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Cop ie de la ditibiration it la Munici- 
palitdde Triguier^ da 19 Man 1790. 



Abmovtb,ancv» 

Meffieurs, vous 4tes fans doutq itxf- 
traits que MM. du Pr&idi^l de Rennet 
font envoyes dans cette ville aveo une 
commiffion rogatoire T fur les cffets qp*a 
prodirit le Mande^ent de ML FEv^que 
de Trfiguier. 

Nous manqqeribns £ notre coijfcien- 
ce , i la y6fit&, & & la confiance qqe 
sous devons aux vertus de notre ref- 
peftable Preiat , fi nous ne redaroioqs 
contre les faufles inculpations & les ca- 
lomnies dont on perf£cute r depuis long* 
temps , un Evicjue , qui eft Pexemple- 
de fon dioc&fe, & le pfere de foapeuple. 

II fut un temps , Meffieuf 0$ tous- 
les Bretons fe faifgient un devoir d'e- 
tre attaches aux anciennes conftitutiofl* 
de leur Province :: vo» deliberations 
ont conflate le defirque vou» aviez de 
les conferver , avant quer Prat&dt g&- 
n&al , & la regeneration du Royaume r 
co eto demand e l'abolition. 
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Le Mandementde notre Ev6que parut 
en ce moment : quelques expreflions , 
peut-6tra trop fenttes , en firent trop crain- 
dre les effets ; mats le temps 8c l'exp£- 
rience nous ont fait connattre que notre 
crainte 6tait peu fondle. 

La paix & la tranquillit6 ont conf- 
tamment r£gn6 dans ce dioc&fe , depuis 
i eraiffion de ce Mandement, deveno 
trop fameux dans le Royaume : notre 
Pf^lat , calomnig au loin , honorc & chdri 
duns la ville , n'a cefl& de nous 6difier 
par fon ex em pie , & de fubvenir aux 
befoins des malheureux. 

L'abfence de M. le Procureur de la 
Oommune, occa(ionn6e par la mahidie, 
ne lui permettant pas de donner fes 
conclufions. 

Je requiers, Meffieurs , que vous pre- 
niez en conlid^ration la pr6fente remon- 
trance, & que vous d61ib6riez fur fon 
comenu. Signi^ L em oal , doyen des 
municipaux. 

Les municipaux & notables, repri- 
fentant toutes les corporations de la 
ville , confid£rant que le Mandement de 
M. TEv6que de Tr^guier n*a produit 
aucune efpfece de trouble, ni d'appa- 
rence demotion ; 

Confideraut qu'il n'y a pas dans la 
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Province de villc plu* tranquil! e que 
eelle de Tr£guier; que fon digne Pre- 
lat, connu , depute dix- aiK ,. dandle dio 
cfefe , par la (implicit^ de, fes mceurs & 
la i6gularitd de fa conduite r y a tou- 
jours entretenu la paix & Punfoo; pat 
fon exemple & fes bons confcils :; 

Con$d6rant enfin que les nouvxlles 
fuites qu'on donne & una affaire qu'on* 
croyait abandonee, &e peuvenf qu^al- 
t£rer la paix des citoyens paiGbles i 

Les p*6fens font d'avis de. ddputer 
vers MM. les commiffaires du Prefidial 
de Rennes, pour les inviter de vouloir 
bien Sure les interprfetes des voeux de 
toute la ville de Tr6guier auprSs des 
Etats-G£n6raux , & de ME du CMte- 
let de Paris v & de lies prier de faire 
parvfcnir & Taugufte. Aflemblde,, & au 
tribunal faifi de la connaiflance du- Man- 
dement, pour qu'il leur plaife rettrer la 
d6nonciatibn, & faire cefler les pourfui- 
tes contre un refpe&able pafteur , range 
de la paix , Fami & le p&re des pauvres. 

Signd & l'unanimitl de tous le& Mem* 
bres> qui 6taieat notnbreux.. 

On donnw h Mandeminr ti-a(rto* 
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CHAPITRE XVI. 



Qu*i grl dtffenaaU la fortune noes jotte. 
On les vppih ijonnix au Usadt <fe J* 



Ztf/rtf Ndgociant £ M . . . . , arma* 
ftw i Nantes* 



V oici* MonGeur > Ic d£cret dont 
je vous ai envoys hier l'extrait en foj- 
tant de l'Affembl6e Nationple , o& js 
1'avais entendu prononcer. Je ne vous 
parlerai ni de la rage des amis des Noirs 9 
ni de la joie des amis des Blancs. Ja- 
mais tdnt d'amitiis ri*6nt produit tant 
de haines. Les D6put£s, qui onf quitt6 
leurs foyers tr&s domeftiques pour venir 
dufond de leurs provinces, dottier des 
loix &la France, & qui voiem leur de- 
claration des droits de l'homme c£der 
la vi&oire 4 la declaration des Colo- 
nies , parlent de cette illuftre d^faite 
avec la noblefle qui convient d des Rois 
vaincus. Les philantropcs^ le Dqc de 
la Rochefoucault, Menou , Lameth t 
Caftellane 9 Duport , one Pair de cher- 
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cher dans les incendies le feu de la li- 
berty publique. VL Target conferve toute 
fa tSte r cependant il ne raflure per- 
fonne , en affurant tout le monde que 
le grand oeuvre de conftitution ne s'ea 
accomplira pas moins. 

Tout dtait- perdu , § ; nos D6put£$ 
fufient entr£s, comtne MM. Renaud & 
G6rard, dans le Comitd. colonial 'formd 
le 4 de ce mois dans le fein que la 
m&re-patrie nous ouvrait ft tendrement; 
tout £tait encore perdu, fans la r^fo- 
lutton prife par MM* Cockerel Gor- 
man , Magallon , Dougi, de figner & 
de rendre publique la declaration quails 
propofaient 4 l'Affembtee Natioaale de 
ctecr&er (i). 

Ce qu'elle ^vait d^psp^ratif & de me- 
na^am, d^termina le Cpftiitd qui de* 
vait en faire le rapport : $r dfes le 8 , 
ks fa&ions 6taient d6jft founrifes & la 
n6ce(fit6 de ne pas fe charger d'un 6v6- 



(1) VAflcrnblk National*, confident; 1* difference 
abfolue du regime de la France a celui des Colonies, 
Relaxant par eerie niton que Ton decree des dteiff de? 
Fhomme ne peut ni ne doit les concerner ♦ decrete qn*U 
a*y (era pas promulga^ , (bus ouelque prltexte que x9 
puuTe due ; dlcrete encore qu'elle rcconnait aw; Colo- 
nies Francaifcs le droit de faire eHes-m£mes lent co»(- 
tirution , dont l'an£«§ fera envoy** a lcuis Deputed > poqt 
• fae piefeott' a 1» fan&ion necc0aitt. 
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nement qui annongait k la foU, & fur* 
tout fans aucunc Equivoque , la repa- 
ration des Colonies , la fuppreffion des 
impdts dans les Provinces maritimes , & 
la banqueroute. C^tait d£chirer trop 
fubitement le voile, & renoncer dans 
une circonftance trop d 6 He ate , au dograe 
que M. TEvfique d'Autun & M. Ra- 
baud de Saint-Etienne ont pr6ch£ con- 
tre la banqueroute, & d^apris lequei 
ils ont convaincu le Clerg£ qu'elie 6tait 
auffi impoffible qu'un miracle. II fallait 
que PAflembtee Nationale fe donn&t le 
temps d^tablir les ddpartenfrens & les 
diftri&s, non pas que cela ftft tout-i- 
fait n£ceflaire pour combler le dificit^ 
mais pour mettre le comble d teur edifi- 
ce ^ & ne pas marker le reprocbe de ne 
s'fitre f£par6s qu'apr&s avoir &-peu-prfcs 
fait tout le mal poffible. 

On a done entendu , d&s le 8 , M. Bar- 
nave faire la lefture du projet die dSeret 
fur les Colonies , &fur les petitions des 
villes maritimes de France. M. Barnave 
n'eutpas quittS la tribune, qu'oa vitM. 
le Comte de Mirabeau s'y pr^cipiter, 
Mais il eut beau tr6pigner, tempdter, 
perfonne n'a 6t6 dupe des r61es que s'6- 
taient diftribu6 ces deux S6nateurs, l'un 
pour avQir Tair de changer d'opinion, 
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Pautre pour avoir celui de perfdv^rer 
dans celle qull avait affichee. L'Aflera- 
bl6e Nationale les a bien fervis : etle a 
pr&6 ion filence & M. Barnave , & fes 
murmures au Comte de Mirabeau. En- 
fin f le d£cret a paflfc fans aucune dif- 
cuffion. 

Mais quel fera fon effet pour nou» 
aotres Comme^ans Fran9ais*J Voici mes 
id6es fur cette redoutable queftion : je 
voas invite & fes communiquer prompte- 
ment i nos amis. 

Vous voyez que les fix articles de ce 
ddcret paraiflent fi Strangers aux circonf- 
tances a&uelles, qui pourtant les ont 
didtes, qu'on dirait que FAflemblle Na- 
tionale, au-lieu d'avoir balance il y ft 
quelques mois pour admettre Tes D6pu~ 
t6s des Colonies , ne tes a re^us que 
d'apr&s rinvhation d'un ferablable d6- 
cret. Mais le parti auquel la n6ceffit£ 
force maintenant rAflemblde , eftt 6t& 
infpir£ alors par la fagefle d'une extreme 
pr6voyance; ce n'eft pas ce qu'on de- 
vaif attejidre de la competition de TAf- 
ferabtee Nationale ; & fans douteaprfcs 
la conqu&e politique de M. le Marquis 
de Gouy d'Arcy des Colonies fur le 
Roi de France ; & le pr£fent oratoire 
qui) en fit k l'AffemblSe Nationale & 
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qu'elle re^ut fans fafon ;.eile a dft croire 
que les Colonies lui demandaient des 
Joix, & fe prdjpprer au plaifir de lui 
en donner (i). Mais cpmme la vanity 
la poufife en-avant , la peur la pouffe 
ep-arrifere. Dfcs qu'elle a vu llmpoifi- 
bilit£ de faire aucuneillufion, &de comp- 
ter encore fur la perf6v£ranee de la fot- 
tife publiqueen fafaveur, elleamieux 
' *im6 violer elle-m&me fes inviolables 
dgcrets, que de r£pondre & la France 
du demembrement de Ton empire ; & 
au* cr£anciers de l'Eta; , de la banque- 
route qui en paraltrait alors I'unjque & 
fatal effet. Er comme 1'Affembtee Ra- 
tionale a d&ouvert trfes-ing6aieufement 
qu'on ne fera jamais banqueroute „tant 
qu'on pourra hir payer les ijnpfos qu'elle 
demande pour ne pas la faire 9 ilfallak 
bien ne pas priver nos Provinces mari- 
times de gagoer de quoi payer cesim- 
pdts : & PAflerubtee National e s'eftr6- 
iblue d prendre le parti (peu philofo- 
pbique d'ailleurs) de confetver les Co* 



(i) M. Gouy d y Atcj prit Ic moment o* PAifemblct 
Kattonafe fe retira dans le yea de pabme *a V«faille#» 
fotu l*t fair? prefcnt des Cotoniei , & Jkii dcfnaulcf 
cTadmettxe les Deputes des Cofoniea a faite k ferment 

3u'ane partie <fe l'Affembtee avait de*j* fait dftnslejcs 
e paume. Cettc ciwonaaacf lea fit ad«ett» fu» att- 
ain d£bat. 



4 
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looies 4 l'Eropire, & le commerce, 4 
nos ports. Voili xe qu*ell* promet d la 
France par les fix articles de fon ddcret* 
Mais commc ces articles font tr&s-ind&- 
pendans des circoqftances aftuelles , 5$ 
qu'il a cependant fallu en parler,PAf- 
fembl^e Nattooale a daignfi deroger gra- 
cieuCement au fens littoral & & rinten- 
tion de ces fix articles, & declare qifan . 
furpliis elle ri*a entendu fun innover dan$ 
cucune des branches du commerce , foit 
direcl , foit indirect de la France avec 
ces Colonies f met les Colons €t fours 
propridtds faus la fauve garde fpiciale 
de la Nation i diclare crimintl envers 
U Nation , quiconque travaillerait a ex- 
citer desfoullvemens contre eux ; jugeant 
favorablement des motifs qui ont animi 
les Citoyens defdites Colonies , elle dd* 
clare qu?U nW a contre eux aucune in- 
culpation ; elle attend de leur patriotifme 
It maintien de la tranqiullui , & une 
fidiliti inviolable i la Nation ^ila Loi & 
au Roi. 

Si |'irr6gularit<£ des affaires des Par- 
lemens de Rennes > de Metz, de Bor- : 
deaux; fi le prbefes de M. de Favr^s.* 
pendu fur la feule obftin^tion de deux 
accufateurs pay£s ; fi remprifonnenjeqt 
de M. le Chevalier de Laiger, de JVL 
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Augeard , &c. donnentdes exetnples <Fu» 
derpotifme dont M, de Lanjoignon & 
M. Lenoir ne parent Jamais approcher 
dans leurs plus beaux jours \ ii faut con- 
venir audi que PAflemblde Nationale 
offre , & Padmiration de la France , les 
talens minifteriels que ne purent jamais 
d6ployer M. de Vergennes ni M. de 
Calbnne ; car , malgr£ Pouvrage de ML 
Dupont , pour juftifier leut traitd de com- 
merce avec PAngleterre y ils convenient 
qu'elle ne leur avait donn£ qu'Sk choifir 
entre ce trait£ & la guerre, & qu'ils 
n r avaient pas 6t6 maltres du choix. Ici 
tout eft different : PAflembtee Nationale 
eft fouveraihe , & c'eft en abandonnant 
Pcmpire fur les Colonies , quelle pro- 
met cependant & Pinduftrie de la France 
& aux cr6ancier$ de PEtat de d^faltd- 
rer ieur foif dans les canauxod ce com- j 
merce va faire couler les richefies de 
nos Colonies. Ceci furpafle allurement 
de beaucoup toute la diplomatique de 
M. de Vergennes ; & jamais M. de Ca- 
lonne n'ofFrit au credit une femblable. 
hypothetic E'xiftent-elles encore lei 
Colonies , & (T le fer & la flamme ne 
les x>nt pas detrunes T exifteront - elles 
pour' nous T Les amis de la liberty au* 
raient-ils envoys, dans nos Colonics r 
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ks difciples moins ardens que dans les 
Provinces de la France * N'ont-ils pas 
ms la r6folution d'ati6amir les Colonies 
lont ils pr6voyaient la procbaine f£pa- 
utton * "One reflexion fufpend mon ju- 
jement. On penfe que MM. Dupont & 
Dondorcet fe font tellement p6n£tr6s de 
I'avantage des principes de la liberty 
umverfelte du commerce , & par con- 
fluent de l'inconv6nient de conferver 
nos Colonies , fur-tout en facrifiant leur 
belle th6orie aux pr£jug£s fur la cul- 
ture par les Nigres , qu'ils om favori- 
tes, en braves Fransais, les moyensde 
faire ce fatal pr6fent en Angleterre , & 
de lui jouer ce bon tour; ce qui , je 
fuppofe , paratt d6montr£ ; & cette fup- 
pofitton ceflera de vous parattre n'6tre 
fondle que fur le patriotifme & le d£- 
finterefTement connus de MM. Dupont 
& de Condorcet , quancf vous remar- 
querez l'attention d'oublier toujours de 
faire entrer dans les caufes de notre d6- 
treffe aftuelle, l'effet de notre trah6 de 
commerce avec 1' Angleterre , & les dif- 
cours prononc6s dans la fiance du 3 
Oftobre 1789 , contre la motion de ne 
plus faire ufage des fabriques Anglai- 
les. La deftru&ion des manufactures de 
Lyon , de Rouen, de Tours *d' Amiens, 
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de Nevers , ne parut pas 4 rAfFemblfc 
National* un fait concluant contre notrc 
trait6 de commerce ; l'knportation de rou- 
tes les marchandifes anglaifes qui rem- 
pliiTent exclufivement tous nos magafins, 
ne parut pas un fait p^remptpire , ni i 
M. Dupont, ni & M. de Mirabeau (i). 
Eofin , ils &ouffcrent cette motion dans 
les bras du comit6 de commerce. Et com- 
ipe ces Meffieurs font difficiles & conten- 
ter , ils n'ont jamais cru que la baifie du 
change detnomr&t notre ruise d'une ma- 1 
pi&re aflez fatisfaifante pour eux. La 
Chambre du commerce de Rouep y & 
dans des piices authentiques, avait pour- 
tant d£truit nos premieres ill u (ions fur 
Peffet de ce commerce , & prou v€ , par 
d'irrlfiftibles faits , qu'il an6antirait ton* 
Its nos manufa ftures > nous coOterait la 
faveur de la balance dy commerce , efti- 
mi par M. Necker 70 millions , & bien- 
t6t gpuiferait les triors de la France. 
Tout cela n'£feranle pas les pbilofophes. 
]M. Dupont , au-lieu d^tre confondu par 
|a r^plique de la Cbambre du commerce, 
ne fongea qu'i yendre 3ul'Archev£qpe 
de Sens de nouvelles irapofturps r & fou~ 



(t) Vojrez. le Journal <fc M. Ic Comtc de Muaboii 
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ent encore l'honneur & l'avantage de 
e traite. Enfin, jamais le Comit£ de 
omraerce n'a fait entrer dans fcs calculs 
'epouvantable difference entre nos ex- 
,ortations & les exhortations anglaifes. 
Faroais le Coarite des finances n'en dai- 
rna dire un mot dans fes rapports a 
,'augnfte Affemblee : on ne fait fi l'on 
ioit tote plus etqnne de l'intrepidite de 
pareils orateurs , ou de la ftupidite de 
femblables auditeiirs. Mais tout a con- 
couru a llvreffe des Francais, & par 
eonfequent a les foumettre a quelquea 
demagogues. II eft done ttes-poffible 
qo'ils n'ayent travaill6 que pour VAn- 
gleterre , 6t qu'autant qu'elle l'a voulu, 
pour s'affurer d'abord de nous faire p«- 
dre nos Colonies , & s*en emparer en- 
fuite. Voili ce qui a fait penfet que 
l'Abbe Sieyes , Volney , Mirabeau , Du- 
pont , ont pu moderer 1'ardeur de leurs 
miffionnaires dans nos Colonies. Voili 
fur quoi font fondes les feules doutes 
qu'on puiffe avoir fur eux ; car , en fup- 
pofant a beaucoup de nos colons un ten- 
dre , un veritable attachement pour 1* 
mere-patrie ;en admettant qu'aucun de* 
abus de l'ancienne adminiftration n'extf- 
tera dans la nouvelle, il eft impoffible 
que la roaffe d'hommes qui partage un 
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immenfe int6r£t, en facrifie une por 
confiddrable au plaifir de payer troche 
d la France ce que VAm&rique lui ven 
dra trfes-bon march6. Rien ne,peut con 
penfer l'dnorme difference de leur navi-j 
gation. Le port de Bordeaux en a d£j» 
fait l'annle pafi&e une fatal e experien- 
ce. Ainfi , dans le moment od 1'Aflenv 
bJ6e Nationale ofe pronaettre & la France 
le b£n6fice des Colonies , ii eft d£j& perdu I 
par le feul effet de la queftion que l'Af- 
fembtee Nationale aprot£g£fur latraitc 
des n&gres. Cette queftion- forceroit les 
Colonies & fe d£gager des loix dePAt 
femblge Nationale, ou bien & n'y tcnir 
qu'en lui en impofant d*autres : voili 
ce qui paraft 6tre arrive. LMflembUe 
Nationale femble ne fe r£ferver fur oos 
Colons que le pouvoir ex6cutif de oos 
volont£s tegiflatives. Marfeille nous a 
trop accoutum6s& rndprifer ce nonrdans 
les mains ifoKes du Monarque , pourne 
nous avoir pas appris & le redouter dam 
les mains de 1-ariftocratie nationale: auffi 
telle chofe qui cxifte, telle chofe qui ar- 
rive , l'empire des Colonies eft perdu 
pour la France. Tftchez au moins dere- 
tenir nos amis fur le bord de l'abyme 
PAffembl6e Nationale pr6cipite taut 
de vidimes j il s'ouvre . de tons. cdt& 



|>us ne pourrez plus en douter , quand 
. vous aurai park du difcours de M. 
fecker , des promefles de M. dc Mon- 
fquiou 9 des plans de M. Bailly , & da 
jrmon M. Rabaud de Saint-Etienne. 



\£1£Vr£T£ du Sr. Moyfe^ juif avigno* 
nais , & citoyen aclif du royaume de 
France , h MeJJeigneurs de VAJfembUs 
aationaUj 

C o n t * B 

M. Honori de Riquet^ comte de Mira* / 
beau, diputi i ladite\AJJernblee na- 
tionale. 

MESSEIGNEURS, 

Vos bienfaifans d6crets ont d^clari les 
juifs portugais & avignonais , citoyew 
attife du royaume de France ; & la pre- 
miere a6Hvit£ d'un homme de notre na- 
tion , confifte , cotnme tout le monde 
Fait , ft retirer fon argent , pour le faire 
valoir : mais quand j'ai voulu faire de- 
jnander & M. le comte de Mirabeau vingt 
mille francs qu41 me doit , il m'a fait r6- 
pondre qu'ii 6tait interdit , c'eft-i-dire 
en d'autres terraes , qu'il 6tait fou. 
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J'avoue , Mefleigneurs , que cetteri 
ponfe m'a beaucoup interdit moi-m£me 
& peu s'en eft fallu que je a'en devinU 
audi fou que lui. 

Je me iuis rappe116 l'un de vos d# 
crets , qui 61oigne des alfembl£es natio 
aales tout citeyAa qui n'a point payefej 
dettes , & m&me celles de fon pfere, Je 
me fuis encore rappelld tous ces magni- 
fiques dlcrets , ft fageznent rendus,poui 
h'admettre que des homines fages daos 
les aflembl6e& de la nation * & je a'ai 
jamais pu concevoir comment Tun do 
vos plus illuftres membres pouvait hau- 
tement fe declarer infenfi^ pourfe dit 
penfer de payer ce qu*il doit. En v£- 
rit£ , Mefleigneurs , 1'Europe , ni vous, 
ne pourrez jamais me eroire , puifque 
j'ai peine k m'en croire moi-m6me; & 
cependant j'ai les preuves & les pi&s 
fous les yeux : je me contenterai de vous 
expofer (implement le fait en quatre 
motl; aprfes quoije m'abandonne & vo- 
tre providence. 

Le 30 avril 1773 , M. le corate de 
Mirabeau remit k M. Paul-Pie-Ignace 
de Goriolis, baron de Limale, unelet- 
tre-de-change de vingt mille livres, qu'il 
tira fur les fieurs Serane pfere & fils 9 
negocians & Lyon ; & ces 20,000 1W< 
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£taient payables qu'au d£c&s de M. 
marquis de Mirabeau, pfere de M. 
comte. 

Le 10 mai fuivant, M. le baron de 
imaie paffa Tordre de cette lettre & moi 
loife , fils de Daniel , & juif avigno- 
lis , 6tabli & Beaucaire, 

On juge affez que c'6tait moi qui avait 
iurni les 20,000 liv. qui furent prfi- 
:es & M. le comte, par M. de Limaie* 

Le 16 da ro&me mois de mai, je 
tgociai & remis la lettre fufdite & M. 
1 baron de Foreftier de Lifle , dans 
1 comtat Venaiffin. Toutes ces petite* 
rgcautions , prifes de ma part , afin 
le ne point trop paraftre , Itaient n6- 
eiTaires dans ce temps malheuretix , oil 
ious nations regards que comme de* 
ifuriers aclifs. 

Enfin , & l'6poque du d£cis de M. 
1 marquis de Mirabeau , 6poque fi heu- 
eufement d6(ign6e par la pi6t£ filiale 
le M. le comte , il a kxh affign£ pout 
e payement des 20,000 livres, avec 
Qt6r£ts , ftipules dans la lettre £ 6 pour 

00 ; ce qui eft bien mod6r£ pour un 
tncien citoyen aftif de J6rufalem. 

Mais M, le comte obtint d'abord un 
161ai de trois mois. En fa quality de 
ieput^ & raflemblec nationale, aousne 
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nous plaigntmes point : il 6taitalors charge 
des plus grandes affaires du royaume 
qui fe font heureufement un peu db 
broutlUes depuis le 6 d'O&obre. 

Je ne doutais point, Mefleignears, 
qu'aprfes ce d61ai de trois mois , & dans 
le temps oft M. le comte venait d'fitre 
d£barrafl% du fardeau du minift&re , il ne 
trouv&t le loifir de me payer mes ao,oco 
livres en belles & bonnes efp&ces de 
France , ou , pour le moins, en guides 
d'Angleterre. 

Je lifais m6me alors fon Courier de 
Provence avec d'autant plus de plaifir, 
que , rendant & fon auteur dix ou douze 
tnille francs par mois , je le regardais 
comme un ouvrage tr&s-folide, & une 
hypothfcque fiire pour ma enhance, I 

Jugez de mon 6tonnetnent, Meffei- 
gneurs , lorfqu'& Texpiration du ddai 
demand^ , j^ai vu , & la place de MJ 
le comte de Mirabeau , parattre M. Ga- 
briel Louis , procureur au ch&tclet de 
Paris, & tuteur & l'interdi&ion du fu£ 
dit Me. Honors de Riquet , comte A 
Mirabeau ; & qu'au-lieu de l'argent d 
mon dgbiteur, M. Gabriel Louis m 1 
pr£fent6 le brevet de folie de fon pa 
pille. Je me fuis frottl cent fois les yea 
pour reconnattre Tauteur du Courier A 

Provenc* 
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Provence, le d£put£ A J'aflembtee na- 
tional e , le citoyen qui a foutenu le trdne 
6branl£ , le philofophe qui a refute le 
miniftfcre, dans un jeune infenfiS, in- 
terdit par fentence du ch&telet; & jV 
voue, Meffeigneurs , que l'idemit6de 
ces perfonnages pafTe ma conception : 
ces faits me fcmblent toujour* in- 
croyables. 

Mais enfin comme r depuis huit mpis , < 
nous vivons de prodiges 9 que le vrai 
n'eft plusvraifemblable r je me flatte que 
vbtre juftice , ainfi que votre honneur , 
Mefleigneurs/ne n6gligeront pas de ve- 
rifier fi je fuis un coupable impofteur , 
ou bien un pauvre fou, ou bien un 
malheureux chancier. 

Mais v comme. je me crois aflefc f£kt 
de mon fait , & qu'aprfcs m'&re Tuffi* 
famment t&t6 9 je me fuis enfin conyainca N 
que je fuis v Entablement Mo'ife le juif, 
fils de Daniel, & porteur d'un billet 
de change de ao,ooo liv. payables par 
M. de Mirabeau ; que M. de Mirabeau eft 
trfes-v6ritablement d6put6 de la. f£n&- 
chaiiflfce d'Aix , i PaffemblSe natibnale ; 
qu^il n'eft que trop vrai qu'il ne yeut 
point me payer, & que pour s'en dif- 
penfer il le dit fou & interdit comme 
tel ; d'apr&s toutes ces r£alit£s bien ve- 

Tomc % K 
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rifiees , je conclus auprfes de vous, Mef- 

feigneurs , par ce firaple dilemme : 

Ou bien vous jugerez M. le comtc 
de Mirabcau capable de conduire les 
affaires du royaume dans Taffembtee na- 
tiotiale ; & dans ce ca$ il eft impoffible 
qu'il foit inoapable de conduire les fien- 
nes ; & je me flatte que vous le fup- 
plierez de bannir toute modeftie , de 
ne plus fe dire fou , & de me rendre 
*mon argent avec intdrfits : ce parti, 
Meffeigneurs , je le confefife §*eft celui 
que je dSfirerais le plus. 

Ou bien enfin , jugeanf M. de Mira- 
beau trop infenfe pour fe diriger lui- 
xnfeme , il eft de toute impoffibilW que 
vous lui permettiez de diriger le royau- 
jmej, &, dans ce fecond cas, vous lc 
prierez, fan$ doute, de ne fe rafilerpas 
"plus des affaires publiques que des fien- 
nes^ ce qui one confolerait un peu , mais 
pourtant tr^s-peu , de la perte de mon 
argent. 

Je me bornerai & ce raifonnement , 
fans pr£tendrfc examiner fi c'eft une ac- 
tion bien ho \e de fHpuler le paie- 
merit d'un bh apr^s la mort de fon | 
pfere }* fi c'eft j aftiqn bien honnSte 
*de ft declarer infenfig, atin d'fitre in- 
jure. I^e cieljme iprcferve cPentreT dans 
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la confcience de M. do Mirabeau ; je 
veux recburir. qu'& celle dc TafTem- 
blee nationale. 

Peut-6tre votre fagacit6 , Mefici- 
gneurs, trou vera - 1 - elle quelque petit 
lender entre ces deux alternatives de 
mon dilemme ; & je ne fais G vous ne 
jugerez pas.qu'un.homme peut 4tre in- 
terdit dans fa maifon , & en mdme-temps 
inrerdftre tous les autres dans line aflem- 
blee natiopale. En quality de juif, je 
n'entends rien qu'aux anciennes loix; 
& les loix no uv el les peuvent avoir une 
toute autre fagefle : je m'y foumets d'a- / 
vance avec un profbnd refpeft ; fans 
prejudice nfianmoins du d£fir ardent de 
rattraper mon argent, avec lequel j'ai 
rhonneur d'Stre , 

MESSEIGNEURS, 

Votre tris-hnmble & tris-fldile fujet, 
Moisb, fils de Daniel, juif 

. avignonais f fir citoyen a<£tif da royaa- 
me des Franjais. 



Quelques efprits foibles pourraient 
prendre tous ces faits pour une plaifan- 
terie , & l'on fe croit obligd de les avertir 
fiu'ils font conformes & la plus exafte 
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v€t\t6. La fentence d'interdidion con- 
tre M. le comte de Mirabeau , eft da 
8 juin iff 4 ; & Vinftance en paiemeot 
de la lettre-de-change eft a&uellement 
pendente & la conservation de LyooT 



Thonfct* *tt£ fafticM, d'abord pen favouble, 
Fut tente* 4'etrc hommc de Men i 

fttis ayant cakule , trouva plus profitable 
De fe montrex fianc anarchien, 
Thouret nous rappelle ce chicn* 
JUnfi que lui, noxmand, peut-etre* 

Qui dilute un moment a de? m£tins iurgoeiuc 
le dinex qu'attendoit Ton ma! tre* 
bicnt6t le mange avec eux. 



CHAPITRE XVII. 



Fto patriotique h ChoiJy-k-Roi > It 



A iu k te ftte dontote i Chdfy-le Roi , 
par la municipality & 1« mUice tationa- 



it Grisbourdon, piein d'uae faime haircut, 
A mecoonu Pcxgot de fon (eigacux. . 



lundi de Pdgues. 





le, M. Dillon, curd da vieux-Poufan* 
ges , s'eft oppofe dfcs le commencement 
du repas , & ce qu'on bCit & la fanti da 
Roi. C'eft&ceUedela nation, a-wldit, 
qu'il faut boire. Quclques perfonnesont 
paru ne pas trop coraprendre ce que fig nw 
fiait la fanti de la nation ; mais on y 
toujoprg bu * & enfuke on a oubl&'celit 
du Roi. 

Pendant le repas, it a t6motgt}6 de 
thumeur de ce que le bourg s'appellait 
Choify-h-Roy. C*eft r a-t-il dit, une 
marque de fervitude. 

Un grenadier a demand^ J chanter : il 
ea a eu la pernrifl?pn> &, U a dit beau- 
coup de complimens pour M. le cur6 9 . 
qui les a re^us avec un air de d6dain , 
ou au moins d'indif&rence , raais qui a 
battu des mains de toutes fes forces & de* 
injures groffi£r,es* contra MMv l'Abb& 
Maury , d'Epr^mefoH, & autres. 

Un autre grenadier a chantdune chab- 
ibn qui avak paru char&anto Jt tout, le 
raonde* mai*qui a. eaxu£ la colore, la, 
rage m&ne de M, 1$ cur4 En void le& 
trois premiers vers,;; . 

Viyc Ic Koip vivc la Ibi, 

Sujct, citoyen a la fbie, 

Je uarguc rajuftocratic. / 
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J'avais cru , a dit M. le cure , fitre 
fecu dans une aflembl6e de citoyens & 
de patriotes, & je ne vois que je tie fuis 
cntouri que d'ariftocrate& 

Alor9 chacun fe regarde , n'imaginant 
pas qu'une chanfon contre l'ariftocratie , 
M Pijonneur de I'aflembl^e *e de M. de 
fa Fayette , pftt atrirer un pateil feproche. 

Le mot de fujet ne lui 6chappe pas- 
Non , Meflieurs , dit-il , il n'y aj)lus de 
ftyets ^ le Rot Peft cdmme vou s & la loi ; 
vous ne devez teconnaftre aucune au- 
tre fujetion. Qu'eft-ce que le Roiiprk 
fint 6 ? le premier des hommes de fon 
royaofcne, pairce qull faut bien qu'ft y 
en ateira & la t£te i mats ce n'eft qu'un 
r&Ie de parade qiCil remptit. 

Chacun fe regarde en filence : au 
moins 1es gens fenf& le gardent, n^is 
les foldats applaudiHetft , com me le font 
& Pafferabtee natkinale les galeries& 40 
fols. 

Un autre grenadier chante une chan- 
fon , oti l'on difait qiie-le Roi 6tair tnieux 
* Paris qu'A Verfftilles; que <quand les 
portes du Louvre s'ouvraient , il voyait 
fes enfans. Un plaifant pire , interrotnpt 
M. le cur£ , qui a 11 ait s'abreuvtr du fang 
it fes enfans ! 

Un autre foldat , faifant dans fa cban- 
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fan P£Ioge de M. de la Fayette , exhortc 
fes camarades k la foumijjion au g6n6ral # 
Qu'appellez-vous foumis ? dit le Cur6 ; 
aucun homme ne peut exiger la foumif- 
fion d'un autre : il faut dire , foyoiis-lui 
unis , au*lieu de foumis. Un chaffeur lui 
.repr6fcnte modeftement qu'il avaitcru 
jufqu'alors que la foumiflion £tait n£cef» 
faire. Non , Monfieur, repohd le cur6 5 
fi votre la Fayette Vexigeait , ce ferait 
un fcilirat : voilh. les principes de l y af 
femblie, Quelques perlonnes furVenues 
Tedemandfcrent la chanfon de vive le Roi^ 
Sec. le cur£ declare qu'il s'y oppofe au 
nom de Vaffemblie. 

Malgr6, cela , elle eft chantee : alors 
il entre en fureur , & veut favoir qui a 
of6 demander une phanfon auffi inf&me : 
fept ou huit voix ont repondu., e'eft 
moi. Cela a ferme la bouche 1M, le. 
cure , qui n'a plus rien dit, a fait un tQur 
dans la falle, & s'en eftiillfi , aprfes ce- 
pendant avoir dit i quelqu'un qui. lui 
parlait de Taffaire dela compagnie des 
Indes, que les nobles avaiem voulu s'op- 
poier au ddcret qui -a £t6 ren^ ; mats que 
cela ne I'&tonnait pas , parce que, i un* 
douzaine pres , tous les autrcs Parent 
des coquins (1). 
(1) Cette anecdote nous a i\i donnte pat'im honjmc 
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Z« /ro/s 4r«f de la vie. 

XI eft trois facotu d'itxt ok chacnn picnd Ton t*n*# 

.Salaried voleor ou mendiant. 
ttixabeau vous l'a dit; & ion ar^opage 
A fait dcs trois facons 1'eqoitable partage. 

De mcndicr le peuple a le bonheur* 
JPun fehire , an clerge » Ton promet ravantajp. 

A ce fenat £ decent & fi iage, 
<Qpe xcHera-t-U done i mtm tovdw. 

Pat fui t3i-*4Me commandttdiit, 



Lettre aux quarante-ciriq Auteurs dts 
steles dts Apdtres. 

Je lis avec bien du plaifir, Meffieiirs, 
vos ouvrages d^mocratiques, & je ne 
con^ois pas, en v6rit6 , comment , avec 
vos confeils & avec les (bins que nos 16- 
giflateurs ont pris d^clairet les provin- 
ces , il refte encore quelques ariftocra- 
tes enriches des prdjug6s que nos pferes 



de Men, ttfmoin oculaire, qui rend juftice, aiafi qui 

Eons ». a la frrmete* , a lVnergie & a Ja temperance du 
on cure" , quoiqu'un mlchant fe (bit plu a r^pandre le 
bruit qu J a la feance du jeudi iy avril, il fe tor rendu 
dupable du cxuqc de tift-bmtUU* 
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appellaient principes; il eft vrai qu'ily 
en a trfcs-peu ,. pane qu'on dit que 1& 
peur. eft i'antidote <le I'ari&ocratie,, &: 
qu'il y a beaucoupde gens < qui , effray£$ ; 
du patriotifrae des habitans de la capi- 
tale 9 ont pris des vejjies pour des lan* 
tcrncsi & fe font expatrils d'apr&s 1& 
crainte d'fitre vi Amies des droits de Tbom^ 
me & ducitoyen, comrac MM. Foulou 
& Bertier. Cependamla police eftfi bien» 
faite & Parts a£tuellement, que la milice 
a par- tout Tor eille au guet, & j'ai 6t£; 
t6moin 1' autre jour qu'un citoyen a<SUf, 
en fe promenant dans le palais national , 
ci-devant royal, s'amufa &dire qu'une 
citoyenne a£ttve qui 6tait&l*entre>fol, 
s'amufait 4 faire des mi/ijftf * pour intrU 
guer une patrouille qui paflait r & qui 
d'abord fut tem£e , au feufmot de mines , 
de s'enfuir; mais 6aof allde chercber 
un rcnfort au corps*de-gardey elle- Tiat 
pour s'emparer de la Demoifelle: Com- 
me elle allait entrer, *lle entend dif- 
tinaement : Appro che^i In lumiire & 
donne^moi dz la poudre; A ces mots, 
chaque h£ros recule cPhorreur Acd'effroi , 
s'attendant & fauter au premier inftant. 
Cependaut-' le tailleur qui command ail 
la patrouille, & qui 6tlait fort brave, 
prcqd dci, mefures pour s'emparer de U 
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coupable"; & aprfes avoir aid6 & fes fol- 
dats 4 fe relever, enfonce la porte qui 
itait entr'ouverte. La Demoiielle ayaot 
autaot de pcurque la nation, 6t ait oc- 
cupy £ s'dter la poudre ; ce qui leur 
fit voir qu'elle n'avait demande que de 
la poudr e 4 poudrer ; mais com me die 
eStatt acciifee d avoir fait des mines , & 
qu'elle avoua que ce n'6tait pas' la pre- 
miere fois que cela lui arrivait* elle a 
it€ men£e au Comit6 des recherches, 
qui l*a fait conduire au Chfttelet, ou 
on dit qu'on va fuivre fon affaire, qu'on 
Regard e comme un crime de haute tra- 
hifon; & on allure qu'elle ne pourra etre | 
Margie, malgre les mouveraens qu'uDe I 
de fes amies s'eft donn£ apres un diftrid. 

Vers libres i la Nation, c\fik dirt \ 
aux Parijiens, fbr la dcm&ndcde +o 
millions pour avril & maU 

Xalheureux pehple, en quelles mains es-tuf 
Comme le Ror, comme nSgliie*. „' 
. On te fait en chemiie 
Montret le cu 

Tout rnu . • . 
yetkex & ton manege ost jure* t* ruintv 
Dons , empiants , quart da revena > k 
Tout eft gruge* , tput eft perdu ! 
4Aj que ne te fait-on paffer la guillotine! . 
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Primo prineipiitm , fid pojtta reffice fin em. 

Rordcreri op. ine& 
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u n bbrame de gdme (i) , difconrant 
dans la tribune de L'aiTemblie nationale , 
fur Torganifation du pbuvoir judiciaire, 
a dit : « Lorfque nous nous fommes file- 

vfis, au-deflus de lVAngleterre , par nos 
5, loix conjfitationnefhs \ nous devons 
„ ofer nous filever & fa hauteur pour 
5i Tacceptation de fes loix judiciaires 

Ce que Pethjean favait le tmeux , c'fi- 
tait fon commencement ;.ce que M; de* 
Lameth dit de mieux , c'eft.fa fin. Nous 
tenons £ hcuroeur de penfer comme^ui 
fur Us loix jutficiaitts d'Angleterre. Sa 

— — , ., ■ ^ . , — , r 1 • 

(i) M. Charfes Malo de Lameth. Les ennetruVde la 
involution actordent a M. de Lameth beaucoop d!eiu- 
dirion ; mais lui refufent du gtfnie. Nous avons entendu 
fouvent M. de Lameth a la tribune , nous lui avons 
trouve du gcaie & m&mt de Piuftinft, mats nullc eru- 
dition* 

K6 
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million , en qualitd de 16giflateur & 
d'homme de g£nie, 6tait de les juger; 
la n6tre, en quality de fa vans, eft de 
les faire connaitre & la France r6g6n£- 
r£e. Nous allons entreprendre cette t4- 
ctie difficile ; & nous nous croirons af- 
iez r6corapenf& de nos travaux , fi M. 
de Lanaeth a la bont6 d'y attacher le 
xnoindre priX. Nous allons parler des 
loix crimihelles d'Angleterre , aprfes avoir 
propofifc & nos le&eurs quelques refle- 
xions, importa^tcs. 

Lorfqu'une nation confie aux mains, 
d'un monarque Ou des chefs qu'elle fe 
choifit j le d£p6t de la force publiquc, 
die fe propofe deux qhofes : Tune, de 
rdfifter aux aggreflipns du dehors ; 1'au- 
tre* de maintenir la tranquillity au-de- 
d,ans. 

Pour parvenir au premier but, cha- 
cun facrifie jufqu'i un certain point s 
de fa propria, quelquefois mfime de 
fa liberty Mais quoique le pouvoir de 
ceo* qui gouvernent, puifife tttc par- 
ty, trfcs-confid6rable pe pendant on ne 
peut pas dire que la Hbert6 publique 
f([iit, apr&s tout, dans un grand, dan* 
ger j parce que, dans le cas 6& les chefs 
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de F6tat tourneraient contre la nation 
one force qu'ib ne doivent employer 
que pour la ddfendre; cette nation, fi 
elle eft v6ritablement libre , c*eft-&-dire 
fi elle n'avau point de pr6jug£s politi- 
ques, faurait trts-bien les moyens de 
pourvoir & fa f&ret6. 

Pour parvenir au feCond but, c'eft* 
i-dire pour maintenir la tranquillity in- 
tcrieure , ind6pendaminent.de nouveaux 
facrifices de fa liberty , cbacun doit en- 
core, ce qui eft bien plus d&icat, faire 
celui d'une parti? de fa. fare t£ pcrlon- 
nelle. 

La puiffance Initiative , plac£e dans 
l'alternativc, ou d'eXpofer les particu- 
liers & des dangers qu'elle peut extr£ r . 
mement diminuer , ou de Hvrer r&at 
aux maux qui font fans limites, de la, 
violence & de 1'anarchie, fe voit for» 
c£e de rendte chacun dfi fes membres 
acceflibles aux atteintes de la force pu- 
blique; & en leur retirant le b6n6fice 
da pa£te focial, de les laifler h leur 
faiblefie individuelle vis-i-vis de la puif- 
fance 9 relativement iaunenfe , des ex6« 
cuteurs.des loix. 

11 y a pins : cette puiflance qui , lorG- 
qu'elle menace la liberty pubKque, doit 
iprpuver une fi . grande r^a&ion, ici 
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tfen doit rencontrer aucune ; la loi ell 
obligee d'aller' jufqu'i interdire la ten- 
tative, mftme dcla r^liftance. C'eft done 
& rdgler un- pouvoir ii dangereux, & 
& faire en forte qu'il ne foit jamais em- 
ploy 6 qu 1 4 fon but, c eft-4 dire v^rita- 
blement & uniquemem au maintien de 
l'ordre, que la 16giflation doit fur- 
pafier elle-m5me. 

Mats il y a ceci de trfes- Important I 
obferver, e'eft que plus la nation s'efi 
r£t*erv£e de pouvoirs, plus elle a mis 
de bornes & celui des ex£cuteiirs des 
loix, plus auffi les precautions doivrat 
Atre ing6meufement rechercWes. , 

Dans un 6tat oik le pouvoir des ex£- 
cuteurs des loix eft born6, leurs pat 
fions les plus fortes font continuelleitfent 
mtfes en jeu , & cette portion de la 
, force publique qui eft entre leurs mains 
rinftrument qui doit a(Turer la tranquil* 
Ht6 de l'e tat, deviem ftcHement une 
arme dangereufe. 

Suppofons un prince qtii n*a que des 
intentions droites , qui ferme l'oreille aux 
fuggeftfons de ceux qui ont int£rftt de 
le tromper. Mais ce prince fera fujet it 
Terreur^ & cette erreur qui v fi Von vem 
encore , ne viendf a que de fon attache- 
memau bien public, ponrra nlanmoins 
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le conduire S agir comme s'il avait des 
vues tout-i-fait opposes. 

Dans les occafions qui fe pr6fenteront 
(& il s'en trouvcra fouvent) de taire le 
bien de r&at en paflant par-deflus les re- 
gies J raffure par la droiture de fes inten- 
tions , n'etant pas naturel qu'il emploie 
une grand e fagacit6 & decouvrir les con- 
fluences fSchcofef d'a&es, danslefquels 
fa vertu mSme fair qu'il fe complaft , il 
n'appercevra point que, pour obtenir uit 
avamage pr£fent, il donne .atteinte aux 
loix qui font la lfiret6 de la nation, 
& qu'il ouvre la breche par laquellc^ 
doit un jour entrer la tyrannic 

Mais e'eft fairc trop dTionneur & Is 
nature humaine, que de fuppofer des 
princes qui n'auront jamais rintentibn 
d ? augmenter leur pyrifljmc£ LTexp^rience 
attefte au contraire , que les caraiUres 
les plus beureux ne rSGftent point k Pat- 
trait du pouvoir : il n'a de charmes qu'au- 
tantqu'on n'appercoit point fes Hmites; 

d&eftant jufqu'& .Pidde de liens, il 
ne cefle de s'aglter jufqu** ce qu'il sVo 
foil affranchi. » 

Le renverfemcnt des barri&res qu'une 
fage conftitution a oppofees & la tyran- 
nie, eft utoe entreprife dangcreufe & 
difficile. Mais d'un autre cdt6,les pou- 
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voirs de la nation qui bornent celui da 
prince , font exerc£& par des particu- 
lars. Tant6t c'eft un citoyen v qui , par 
la force & la publicity de fes plaint es^ 
ouvrira les yeux de la nation ; tant6t 
c'eft un raerabre du corps Ugiflatif qui 
propofera une loi pour rem6dier & un 
abus de l'autorit6 ; ce fera done con- 
tre ces particuliers que le prince diri- 
gera tous fes efforts ; & fuivant l'eneur 
ordinaire & tous ceux qui gpuvernem, 
ii croira que l'oppofition qu'il 6prouve, 
quoique g6n£rale y ne tient qu'i. upe 
ou deux tfcte*. 

Chez une nation vraiment librc^ les 
procgdds militaires ne font pas des me* 
lures auxquelles ,le prince puifle feu- 
lenient penfer : il portera toute fon ac* 
. tivit6 vers les moyens que la loi lui a 
laiflfc de dlployer la. force publique; & 
fi la lai n'a pas, pour ainfi dire, pourvo 

tout | il pourra d&truire fes defen- 
feurs, & Pabri. des formes* m£me qu'-elk 
a prefcrites* " ' / » 

Ind^pendamment des maux prdfens 
qu'il pourra faire , la conftimtion ell* 
m&me fera £branl£e* fi la Ugiflation- ne 
slnterpofe pas k terns : & la conftcr- 
nation devenant gdn&ale^ cbacun fe 
ttouvera eochatnd dans un dtat quiauR 
l'apparence d'etre libra 
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Ami! done , k f0ret£ du citoyen , celle 
3c P£tat lui*m£me , exigent les plus gran- 
des precautions dans l^tabliffement de 
la pui fiance n^ceflaire, njais fi redou- 
table , d'infliger des peines* La premiere 
& prendre, celle m£me fans laquelle it 
eft impoffilple d'en pr6venir les dangers i 
c eft qu'elfe ne ioit jamais laiflce & la 
dUpoGtion ni mfime & l'influencedeceu* 
qui font les d&pofitaires de la force pu- 
b\ique. 

• Une autre precaution indtfpenfabtey 
e'eft que, aucun terns, dans au- 
cun cas, cette puiifance ne foit point 
p\ac£e dans le corps tegiflatif; & cette 
precaution , fi n£ceffaire dans tout 6tat r 
Veft bien davantage lorfqu'iln'y a qu'une 
'trig-petite partie de la nation qui ait 
part au pppyoir l£giflati£ 

Si le pouvoir de juger 6tait entre le* 
mains de la partie 16giflative du peu- 
pie j il y aurait l'inconv&iient fi grand f 
il produirait le mal extreme d'dter ce 
qui identifie le corps 16giflatif avec la 
nation : e'eft-i-dire , une fuj6tion com? 
mune aux m&nes regies. Le corps 16- 
giflatif qui ne pourrait, fans fe perdre 
lui-radme , 6tablir ouvertement & par 
fes loix, des exceptions en faveur de 
fes membres, les introduirait par fes ju- 
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gemens ; & It peuplt *fe donnerait da 
maltres ^en Ji nommant des reprefentans. 

Le pouvoir de juger doit r£fider dans 
tm corps fubordonni & foumis , con 
dans fes a&es particuliers , & regard def- 
quelsil doit 6tre comme un fan&uairc, 
mais par rapport i fes principes & I 
fes formes, que la puiflance tegiflativc 
a prefcrites. 

* La .fi!kfet6 da citoyen & Vopinion de 
tttte flreti , 6tant prefqu'^alement cf- 
fentielles & In jouifiance de la liberte, 
& niceffatres k fon maratien , ces deux 
chofes ne doivent jamais 6tre perdues 
de vue dans l'&abliflemeot du pouvoir 
judiciaire; &Ton peut £ cet 6gard pofer 
les regies fuivantes : 

Premiferement : le pouVoir de. jogef 
ne doit jamais fitre plac£ dans le corps 
16giflatif; 

Secondement : le pouvoir de juger 
ne doit jamais Stre rfctrris entre les mains 
des d^pofitaires de la force publique; 

Troifiemement : TacCuf6 doit avoir 
•tous les moyens poffibles de d6fenfe. 
La procedure fur toutes chofes doit fitre 
publique. Les tribunaux doivent to* 
tels , & leurs formesi. ielles , qu'ils inf- 
pirent le refpeft , Srjnraais la terreur, 
Tous les cas doivent 6tre *fi bien d&ef 
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mines ^ les bbrnes fi bieh pofees , que 
ni le pouvoir ex6cutif , ni les juges eux- 
m£mes , ne puiffent impun^ment les 
pafler. 

Enfin , puifque L'avantage de .vivre 
en foci£te doit abfolumcnt s'acheter , 
non-feulement par k facrifice d'une par- 
tie de la liberty , mais encore par le' 
facrifice allarmant d'une partie de la fft- 
rete peirfonnelle : en un mot, puifque 
tout pouvoir judiciaire eft un mal , quoi- 
que'ndceflaire , il faut ne rien n^gliger 
de ce'qui peut en dhriinuer les* dangers. 
Et comriie cependant il eft uri terme od 
ft faut que la prudence humaine s'hr- 
rfite; comme il* eft un moment oti le 
iacrifice de la fftretS dtr particular doit 
enfin fe faire , & ou la loi dpit Paban- 
donncr au jugemem de quelques per- 
fonnes , c'eft-^-dire ^ pour trancber le 
mot , a une d^cifion jufqu'a un certain 
point arbitraire , il' faut quelle ait re- 
cule Id plus qu'il a 6x6 poffible ce mo- 
ment oA Parbitraire doit prendre place;- 
& ^u'un citoyen appe!16 & voir fori fort 
d6cid6 par les lumi&res incertaines de 
U conference defes lemblables, ne trouve 
parmi etfx que des d£fenfeurs v & ja- 
mais des adverfaires. 

Ces observations 6taient n^ceffaim 
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pour bien faire connaitre Tefprit de* 
loix criminelles d'Angleterre , & cc 
qu'elles ont d'ayantageux* Nous aliens 
en donner un expofe. 



. Lorfqu'une perfonne eft accuf£e de 
quel que crime, le magiftrat, qu'on ap- 
pelle en Angleterre jujlia ou jugt dt 
paix , exp6die un ordre {warrant) de 
la faire faifir : mats ce warrant ne peat 
fere qu'uo command epient de fe faire 
*mener l'aceufc i il doit 1'entendre & 
prendre pv &nt fep *6ponfes, ainfi que 
les diverfes ipfcrmations. S'il r^fultc de 
cette eaqudte , ©u que le criwp doot 
pn accufe n $ a pas 6ti commis , ou qu'il 
n'y a pas de raifon d'en foup(onner l'ac« 
cuf6 , H dok le ljb6rer fans refhittion. 
Si renquSte donue un rl fultat contrail , 
U doit exiger de l'accufifc une caption 
de papattre pour rgpondre &. 1'gccufa- 
tion, ou, dans le cas de crimes con- 
tore lefquels la ioi pfononce une peine 
capitals, Pen v oyer rdellement en prt- 
fon , pour, fubir fon interrogatoire & 
&n jugernent aux proch^ipes feffions. 

Mais la precaution de faire examioer 
un accufe avant de permettre fon cm- 
prifonnement ^ n'e,ft pas la feule quela 
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jdi nit prife en fa faveur : elle a de plus 
fetabli que fa caufe ferait de nouveau 
c!ifcut£e 9 avant de iui faire courir le 
faafard quelconque d'ane procedure. A 
chaque feflion , ie shgrif nomme ce qu'oa 
appelle la grande aflemblfce dcs jur6s* 
{grand jury.) Cette affembtee doit fitre 
de plus de douze homines & de mom$ 
cle vingt-quatre , & eft toujours fortn^e 
des perfonnes les plus qualifies d'un 
comt6. Sa fon&ion eft d 'examiner les 
preuves qui ont 6x6 donnas de chaque 
accufation. S'tl ne fe trouve pas douze 
perfonnes dans raffembtee qui trou vent 
qu'ene accufation foit fondle, Taccuffe 
eft incotniuent \\b6v6 : fi , au cootraire* 
il y en a douze qui s'accordent ^ trou- 
yer les preuves fuffifantes , Paccufe eft 
dit £tre fans jugement , & eft retem* 
pour fubir la fuite de la procedure, . 

Loi-fque le jour eft venu Taccu- 
fation doit fe juger d^finitiVeraent, le 
pr6venu comparatt & la barre du tribu* 
nal. Le juge * aprfcs lui avoir lu le bill 
qui contient les motifs de fa detention , 
doit lui deroander comment il veut £tre 
jug6; & il rfipond, par Ditu & la loi 
de mon payi : ce qui eft ufte r£clama« 
tion des nioyens que k loi lui donoe 
pour fa jaftiticatioa. Le sMrif oommc 
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alors ce qu'on appelle la petite aflexo* 
b\6e des jurds {petty jury :) cette af* 
iembl£e doit 6tre compose de douze 
' homraes, choifis dans ie comt£ oii ie 
crime a 6t6 commis , pofiefleurs d'un 
fonds de terre de dix livres fterlings 
derevenu, & c'eft leur declaration qui 
doit decider da tn£rite de l'accufation. 

II iallait done abfolument que Fac- 
elift eftt une grande influence fur le 
choix de ces horomes dont fon fort de- 
pend : audi la loi lui en. a-t-elle ac- 
cord6 une trfcs-confiddrable , par le grand 
nombre de r£cufations qu'ellelui accorde. 

Ces recusations font de deux fortes. 
La premifere, qui s'appclle rlcufation 
to the army , (in univerfum). eft pour | 
rejetter l'aftembl6e entitre : elle a lieu 1 
dans le cas oil le sh£rif , qui Taurait for- ' 
m£e , ne pourrait fitre regard^ comme | 
perfonne indifferent e : par exemple,s'il | 
itait int6reffe dans 1'accufatkm 9 s'il &ait , 
parent ou allie de l'accufateur 9 ou en I 
general de la partie lefiSe. I 

La feconde efpfece de rdcufation, qvi 
s'appellc recusation to the polls , (in 
capita) fe propofe coDtre les jur&pris' 
f(6parement ; & le chevalier Coke la di- 
vife'en quatre cas. Celle qu'il appelle 
propter honoris refpcclum , a lieu Ion 
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I'une difference de condition ; ainfi , Ie 
>r£venu ppurrait r£cufer un lord dont 
1 verrait le nom fur la lifte. Celle prop- 
er dehclum a pour but d'61oigner un 
lomme qui aurait 6t6 fl6tri par un ju- 
jement. Celle propter defeclum fe pro- 
pofe contre un jur6 {juror) qui ferait 
stranger, ou qui n'aurait pas urt fonds 
de terre de la valeur fixde pas la loi. 
Celle propter affe&um eft pour ^carter 
taut jur6 qui pourrait avoir quelque 
inter£t & la cbndamnation de Paccufe ; 
celui , par exemple avec qui il aurait 
quelque iriimitte ; celui avec qui il fe«- 
rait en procfes ; celui qui ferait parent f 
allie ou aflbcie de I'acc^fateur, ou d'une 
ra^me corporation, &c. (i). 

Enfin, pour raffurer jufqu'i I'imagi- 
nation de Paccufe , la loi lui accord e , 
fans prejudice aux diverfes recusations 
ci - deffus , A la recufation piremptoire ; 
c'eft-i- dire fans all^guer de raifon, de 
vingt jur£s fucceffivernent (a). 

Lorfqu'enfin lWembtee des jur6s eft 



(x) Lcrfquc PacculS eft etranger, la moitid des juri* 
doivent auffi €trc Strangers : c'ieQ cc qu'on appcllc jury 
4t medietate linga*. 

(2) Lorfquc ces diverfes regulations epuifent le panuet, 
( lifte ) qui doit etic de qua rante-huit jutes , on en nommc 
d'auttes, fur writ (ecrit) da juge, qui poitc Mem 9 ©* 
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formle , & quHls ont pr&x6 le ferment, 
}e procfcs eft dit 6tre ouvert , & Pace* 
- fateur produit les preuves de'fonaccu- 
fation. Les temoins d£pofent en prefence 
de I'accufeS : il peut leur propofer dcs 
que ft ions , produire des temoins en fa 
faveur, & les faire d£pofer fous fer- 
ment. Enfin, il a un confeilqui l'aide, 
tion-feulementdans la difcuffion da point 
de droit qui peut fe trouver corapliq^ 
avec le fait, mais auffi dans i'6clairc& 
feraent du fait lui-m6me v & qui lui 
dique les qucftions 4 faire, ou mtme 
les faitj pour lui (i). 

Ce font U les precautions que la loi 
a prifes pour les cas d'accufations prdi- 
oaires; mais dans les cas d'accufationspour 
crime de haute trahifon , & de hon-ri- 
vilation dc trahifon i c'eft-4-direde conf- 
piration centre la vie du Roi ou contre 
Tetat, & de iton- relations (2) i accu- 
fations quifuppofent un parti & des ac- 
cufateurs puiflans , la loi a donn6 £l'* e ' 
cuf6 de nouvelles reflburces. 



(1) Cependant cette derniexe dxconftance tfeft P?" 1 
«*tablic par la loi, fi ce n'efl dans les cas de trahilo"' 
elle n'eft adtti& que pat la coutumt & Mndnlge* 6 
des juges. 

(z) La peine de non-revelation eft la eonfifcation to 
& re^piifgiinctoeffl pendant la vie. 

Premie 
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Premikrememt, aucune a'ccufation , & 
moins qu'il ne. foit pr6cifement queftion 
d'avoir attent6-fur la Vie du Roi, ne 
peut £tre recue aprfcstrois ann£es£cou- 
16es depuis Poffenfe ; 2 . l'accuft peut, 
indSpcndamment de fes divers droits de 
recufation, r^cufer p4remptoirement]\i{- 
qu'4 trente-cinq jur6s; 3P.il peut choifir 
deux confeils, pour 1'affifter pendant tout 
le temps de la procedure ; 4 . pour em- 
pScher que les t^moins qu'il a $l produire 
ne foiem ecart&s, les tribunaux doivent 
lui accorder , pour les obliger & paral- 
tre , tous les moy ens de contrainte qui 
font ufit£s dans des cas pareils ; 5 . on 
doit lui iivrer , dix jours avant ie ju* 
geraent , en pr^feace de deux t& moins , 
& pour cinq shellings , une copie de la 
procedure , qui doit contenir tous les 
faits fur lef quels potfte l'accufation , le 
pom , la demeure & la profeffion des 
jures qui doivent compofer PalTembtee, 
& mime de tous les temoins que Ton 
fe propofe de produire contre lui. 

Lorfque , foit dans le cas de haute 
trahifon , foit dans celui de crimes or* 
dinaire* , Paccufateur & Paccufe ont al- 
Ugu6 leurs raifons , & que les t6moins 
ont r6pondu aux queftions, foit des ju- 
ges , foit des jur6s , Pun des juges prend , 

Tome II. L 



34* 'L I 9 A C T B S 

la parole, & fait une recapitulation 
de tout ce qui s'eft all6gu6 d'eflentieL 

II Stnblit aux juris ce qui confthue 
pr6cif£ment Petat de la queftion > & il 
leur donoc fon opinion, noa fur le fait, 
naais fur le point de droit qui peut fer* 
vir & les guider dans leur d£cifion. Cela 
fait , les jur£s fe retirent dans une cham- 
bre voifine : ils doivent y refter jufqu'& 
ce qu'ils fe foient accords entr'eux , ian* 
boire ni manger , & fans feu , & moins 
que le juge ne le permette autrement. 
Leur declaration ( vcrediclum ) doit por- 
ter pr£cif6ment que le pr€venu eft cow 
pable ou non coupable du fait dant on 
1'accufe. Enfin, la tnaxime fondamen- 
tale de ce genre de procedure, eft que 
les juris, pour condamner, doivent &re 
unanimes. 

Et comtne le principal but de Vinf- 
titution de tdpreuve par des juris , eft 
dp fouftraire les accufis & la d£cifion 
de perfonnes revalues d'une autorite 
quelconque permanente , non-feulemem 
l'opinion que le juge dilivre n'a de poids 
qu'autant que les juris veulent lui en 
donner; tnais de plus, leur declaration 
doit porter audi fur le point de droit 
qui fe trouve immidiatement joint au 
fait : c'eft-kdire , qu'ils doivent itablir, 
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& Texiftence d'un certain fait , & don- 
ner la raifon qui le rend contraire & la 
loi (i). 

Cela eft mime fi fort requis, qu'un 
bill (^indictment ou d'accufation doit ab- 
folument avoir ces deux chofes pour objet. 
AinG un indictment pour trahifon, doit 
porter que les faits en queftion ont 6x6 
commis dans un efprit de trahifon (pro. 
ditorie). Un indictment pour raeurtre doit 
porter , que le crime a 6x6 commis de 
malice d£lib6r£e. Un indictment pour 
vol doit porter, que la chofe a 6\6 prife 
avec intention de voler animo furen^ 
di, &c. (a). 



(1) A moins qu'ils n'aiment mieux donner un JpecUl 
vtrii&y ou declaration fous rlfcve. „ Quand les jurds, 
„ dit Coke, doutent de la loi , 6c ont l'imention de faiie 
„ ce qui eft juftc> ils prononcent fur le fait, en fe 
„ fervant de cette claufe , & fuper tot* mattrU petunt 
„ difcrctiontm juJUciariorum /»/?. /V, fxtge 41. Nous ob- 
iervexonsici que ces paroles de Coke ne laifTent aucun 
doute fur le pouvoix qu'ont les juris de decider aufll 
do point de droit, joint au fait* dans un proces : pon- 
voir que la conftitution rend n^cefiaire a tous ^gards , 
fur- tout puilqu'un prifonnicr en Angleterre ne peut re- 
cirfer le juge, comme on le peut en droit civil, 8c pom * < 
les mimes xaifons pour lcfquellcs il peut xecufex un 
t&noin. 

(2) On a fi fort pour maxime qu*une aiierablee de- 
furis doit decider & du fait & du crime qui y eft atta- 
ch^ > que fi un recueil de lunrages n'avait pour objet 
que la fimple xlalitl du fait a la charge de l'accuft , 
le juge ne pourrait, a caufe de cela , infliger aucun cha- 
uneat. Ainu* dans lc cas de W99dfi.il , qui avait M ac- 

L a 
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Les jur£s font de raSmc fi Tort let 
mattres de leur declaration ; la loi a tel- 
lement craint <Jue les precautions qu'elle 
pourrait prendre & leur egard , n'euf- 
Ibnt , ainfi qu'il n'eft que trop ordinaire , 
un effet contraire & celui qu'il efit etc 
d'abord naturel d'efp£rer , & qu'un pou- 
voir Itabli pour leur faire obferver cer- 
taipes regies , ne s'occup&t bientot a les 
en faire fortir, que c'eft un principe 
etabli ,-qu'un jur6 , en ddlivrant lbn opi- 
nion, ne doit avoir d'autre rfegle que 
fon opinion elle-m6me ; c'eft dire f 
que la croyance qui refulte , dans fon 
cfprit , des hits refpe&ivement all£gn6s, 
de leur credibility , de celle des t^moins > 
& mime de toutesies circonftances dont, 
en fon particulier , il peut avoir con- 
naifTance. Voici commes'exprime 
juftice Hale , dans fon hijloire de la com- 
ntune loi, chap. XII, parag. XI. 

„ Les jures doivent pefer la cr^dibi- 
9> litiS des t£moins , & la force de leurs 
d6pofitions ; en quoi , comme je Vai 
9 , dit ^i-devant , ils ne font pas prlcife- 
9 , njfcm obliges de fuivre les rfegles de 
„la loi civile, par exemple, d'avoir 



cute d'avoir imprint la Icttre dc Junius au Roi , les fa- 
res pro noncercnt ctupable d'avoir it* prime public, ftult- 
f»?nt & qui que k prifonaicr fw abfous. 
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„ deux temoins pour prouver chaquefair, 

& moins que ce ne foit pour un ca* 

de trahifon j ni de rejetter nn tfimoin, 
„ parce qu'il ett feul ; ni de croire tou- 
„ jours deux timoins, fi la probability 
„ du fait fe trouve enfuile d'autre^cir- 

conftances 5 leur Stre contraire j car 
„ le jugement ne fe rend pas (implement 
, 5 ici fur la d£pofitioti des temoins , 
„ mais auffi fur celle des jure* , vu qu'il 
„ eft poffible qu'ik aient, en leurparti- 
„ culier, connaiflance de l&fauflet^d'une 

cbofe qu'un t£moin a d£pof<4 6tre 
„ vraie , ou qu'utt t6moin eft inadmiffi- 

ble & ne mlrite aucune cr6ance, quoi- 
„ que rien n'ait 6t6 objects contre lui , 

& qu'ils donnent leur fuffrage en con- 
tf fdquence *\ 

Si ia fentence porte non coupabh ^ 
not guilty , Ie pr6venu eft lib£r6 , & 
ne peut , fous aucun pr^tcxte , Stre jugfr 
de nouveau pour raifon du rnfime crime- 
Si , au contraire , elle porte coupahte , 
guilty , alors, maisfeulement alors, les 
juges entrent cn fon&ion , & prononcent 
la peine que la loi d^cerne (i). Mais 



(i) Lorfque I'accufe eft un des lords temporcEs, il 
jouit aufli du droit univerfei d'etre juge par fcs pairs * 
mais la procedure difFere alors k quclquci egards. Pre- 
Cerement, quant au nombic des jutes, tou* lu £ai&» 
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dans cette fondion encore , Us ne foot 
point laifles 4 eux-m&mes ; ils doivent 
abfoluracnt s'en tenir & la lettre ; aucune 
interpretation vague ne peut avoir lien ; 
& quelque criminel que flit un fait, il 
tefterait impuni, sHl fe trouvait n'entrer 
expreflSment dans aucun des cas for let 
quels la loi prononce. Le mal de llm- 
punit£ d'un crime, c'eft-&-dire , un mal 
dont une loi nouvelle peut tout de fuite 
pre venir les confluences , n'a pas para 
dans la 16giflation anglaife, pouvoir en- 
trer cn comparaifon avec le danger de 
violation d'une barrifere fi importante i 
la fftret£ de l'individu. 

Pour 6ter jufqu'4 la poffibilitl des 
abus, c'eft encore un ufage invariable 
que la procedure foit publique. Le cou- 
.pable ne comparatt & ne rlpond que 
dans des lieux dont l'ac&cs eft ouvert & 



Jefcniels en font alors la fonclion , doivent £tre cites aa 
moins vingt jours a l'avance. Secondcmem > lorfoue la 

f>roc^dure a lieu pendant la feffion , il eft dit £tre dans 
a haute ceur de paHtmtnt , 8c les pairs reuniflent alors la 
fbnrtion de jures & celle de juges • fi le paxlemest 
B^tait pas fiegeant, la procedure (erait dite £tre dans la 
cour du haut inttndant d'^nglenrrt ; ce qui eft un office 
qui ne fe renouvelle que dans cette occafion , 6r c'eft 
alors ce haut intendant qui fait la fonltion de race. Troi- 



grand nombic Cftafiftant en douse per Cannes au vao\m 
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tout le monde ; & les t£moins , lorfqu'ils 
d£pofent , le juge , lorfqu'il ddivre fon 
opinion 9 les juris , lorfqu'ils rendent leur 
fentence , font tous fous les yeux du pu- 
blic. Enfin , le juge ne pent changer ni 
le lieu ni la mani&re de Pexdcution d'un 
jugement , & le sheriff qui 6terait la vie 
& un homme d'une mani&re dif&rente 
de celle que la loi prefcrit, ferait cou- 
pable de meurtre,& pourfuivi comme 
tei (i). 

En an mot, la conftitution de l'An- 
gleterre 6tant une conftitution libre , 
exigent par cela feul des precautions 
extraordinaires pour pi£venir les dan- 
gers de la puifTance d'tofitger des pei- 
nes; & e'eft fur- tout, confkteree dans 
cet efprit, que Yipreuve par des juris 
paraft une inftitution admirable. 

Non-feulement par cette conftitution 
le pou voir de juger eft abfolument hors 
des mains de celui qui a la pouvoir exl- 
cutif : il eft de plus hors des mains 
du juge lui-m6me. Non-feulement ce- 
lui qui a le d6p6t de la force pubtt- 



(i) Bt fi toutc autre perform* que It thetiflf fe chop, 
geait d'une execution a morr, f&t-cc lc jugeliii-m^me, 
cc ferait un hprnickde. Commntaires dt BUckftant >lil* £f ? 

L 4 
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que tie pcut la employer qu'apr&s en 
avoir re^u, pour ainfi dire, la permif- 
fion dc ceux qui om le d£pdt des loix; 
mais ceux-ci font eux-m£mes retenus 
par un obftacle exa&ement pareil, & 
ils ne peuvent faire parler la 'loi que 
lorfque, auffi £ leur tour, ils en ont 
rceu la permiffion. 

Et ces perfonnes auxquetlcs la loi a 
donn£ iexclufivement le poovoir de de- 
cider qu'il y a lieu & infliger uoe peine 5 
'cesbdmmes, fans le iuffrage defquels 
le pouvoir exdcutif & le pouvoir de 
juger font condamn6s A l'ina&ion, ne 
forment pas cntr'eux une affembfce per- 
manente, & oil ils aient eu le temps 
de voir en quoi leur puiffance peut fer- 
vir -y leur int6r£t particulier : ce font 
des hommes pris tout-&-coup d'entre le 
peuple, qui n'ont pfcut-fitre jamais ete 
appell^s i cette fonftipn, & qui ne . 
^pr^vbient pas d'y £tre jamais rappelles. 

Lcs nombreufes recufations deconcer- 
tant , d'un cot6 , les menses de ceux 
qui , raalgr6 tant de dgfavantages , vou- 
draient s'obftiner & faire fervir le pou- 1 
voir de juger & leurs vues,*& excluant | 
de Tautre les paffions particuliferes ; l*u- 
nique femiment qui puifTe influer for 
rintdgrit6 de ceux qui out feuls le droit 
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de mettre la force publique en mou~ 
veraent dans l'inftam de pouvoir qui 
leur eft confi6, eft le fouvenir que 
lcur fort, comme citoyen* eft li6 k ce~ 
lui deThomme, furledeftin duqueL ils 
vont prononcer. 

Entin, cefte heureufe inftitution eft 
telle qpe le pouvoir de juger : ce pou- 
voir, par lui-mSme, ft formidable , qui 
difpofe fans r61iftance de la vie ,< de 
Thonneur & des biens des eitoyens,. & 
qui, nonobftant toutes les pr^cauuoas- 
qu'on peut prendre, pour le reftreindre, 
doit , aprfcs tout , refter en* grande par- 
tie arbiflraire ::ce pouvoir exifte en An- 
gleterre y remplit $l ttms 6gards le but 
de ton inftitutioo n'eft entre les mains 
de peribnne (1). 

Dans tout ce quf vient d'&tre dit , nous 
fi'avons confid£r6 que les avantages des 
loix criminelles d'Angleterre , dans leur 
rapport avec une conftitution libre; mai» 
abftradHon faite de ces grands motift el- 
les pr&entent de tr&s-grands avantages. 



(r) £a comVquente de cette inftitution eft que per~ 
ionne en Anglcterre ne faurait voir Phomme dont il 
put diic : cet homme fuMt decider de ma vie au. de ma mort,- 
Si I'on pouvait, pout un moment, oubl'er le bonhcut 
d'une telle inftiuition* on deyiait au.moins enadmuct- 
l'lnvcntion* 

L 5 
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Elles n'expofent uo accuf<&, au peril 
d'une procedure, que fur l'avis dc douze 

fterfonnes au moins (i) , foit dans les pri- 
ons, foit devant le jugc; elles ne fen* 
ment pas un feul moment l'accfcs & ceux 
qui ont des avis ou des confolarioos & 
lui donner : elles lui permettent m&me 
d'appeller tous ceux qui peuvent avoir 
i dire quelque chofe en fa feveur. En- 
fin , ce qui eft tr&s-important, les t6moins 
qui dlpofent contre lui doivent d£po- 
ier en fa prlfence ; il peut leur propd- 
ier des queftions, & par une demande 
inpr£vue , d6ranger tout un fyft&nc de 
calomnie. Toutes chofes que refufent les 
loix 6tablies dans d'autres &ats. 

Si done un accuft voit fon fort fe 
decider par des hommes (2) qui n'oni 
peut-ltre pas toute la fagacit6 que , dans 
des occafions delicates , il eft avantageux 
derencontrer dans un juge; d'un autre 
tdt£, la loi, par les extremes facility 
qu'elle lui apporte , a tout au moins fait 
compensation. Si le jur6 n'a pas ce long 
exercice qui donne Pexp£rience # il n'a 
pas non plus la duret£ oe coeur qui en 
eft la fuite ; & apportant au pied du tri- 



(I) Dn grind juryi 
(a) P$ttj jury. 



BES A P 6 T R E 8. S51 

bunal tous les principes, nous dirons 
mdme tout Pinftinft de 1 'humanity , il 
n'exerce qu'eu tremblant la fon&ion rc- 
dou table & laquelle il fe trou ve appelll ; 
& dans les cas douteux, il fe jettc tou- 
jours du c6t€ de la douceur* 

Nous ajouterons que dans le coots or* 
dinaire des chofes, les jur£s ont beau* 
eoup d'lgard aux dire&ions du juge ; 
que , lorfqu^tant d'accord fur le fait 9 
ils font embarrafles fur le degrl de crime 
qui s'y trouve attachd, ils laiffent la 
chofe & la ddcifion du juge > comrae nous 
l'avons d6ji dit > en rendant ce qu'on 
appelle un Jpicial verdict ( fentenc6 { bus 
r£ferve;) que routes les; fois que les 
circonftances leur paraiflent excufer un 
homme , cependaitt reconnu coupable , 
ils ajoutem , en rendant kur fentence , 
qu'ils le recoromandent & la merci du 
roi ; ce qui ne manque jamais d'oplrer 
foutauinoinsuarelftchementdela peine; 
que quoique datis le cas d T abfolution 
on ne puifle , fous aucun pretext e , or- 
dbnner une nouvelle procedure par juris , 
on 1'accorderait eependant dans celui 
cPune condemnation rendue fur des preu- 
ves fortement foup9onn£es d'&tre fauflcs 
(1). Enfin, ce qui 6rablitone difference 

(1) BlackftoHCi com. 1. IV > c, 17. 

1+ 6 
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bien honorable aux loix d'Angleterre* 
c'eft que , oe connaiflant pas la torture , 
elles oe reconoaificnt pas non plus de 
peine plus grande que la privation lim- 
ple de la vie. 

Toutes ces chofes mettent une fi grande 
douceur dans Texercice de la jufticc cri- 
ininelle , que le trial by jury , dont nous 
venons de parler , eft ('article de fa li- 
berty auquel le peupje anglais eft le plus 
fortement & le plus g£n£ralement ana*- 
ch6 ; & la feule plainte que Ton ait en- 
aendu & cet dgard , a et£ celle d'hom- 
mes qui, plus fen Obi es & laneceffit6 de 
Fordxe qu'aux egardsdds iPhumanitdj 
trouvent que trop de coupables reftent 
^Jjnpunis. 

Mais ce qui met le comble au fenti- 
ment d'inddpendance dont les loix d'An- 
gleterre font jouir, fentiment qui eft 
un des plus grands avantages attaches 
a la liberty, c-eft la grandeur de leurs 
precautions fur la matters fi delicate des 
emprifonnemens. 

Premiferement, en accordant dans le 
plus grand nombre de cas la liberation 
(bus caution , & en ne J^iiiant point y 
comme on la vu , les cas & la difcr£* 
tion du juge, elles out dtd les pr6tex- 
tesque les circonftances pourraient four- 
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air de priver un homme de la liberte. 

Mais c'cft fur-tour contre la puiftance 
executive que la tegiflation a tourne ies 
efforts ; & ce n'eft mfime que tard qu'elle 
a pu parvenir & lui arracher ua pouvoir 
qui la mettait en 6rat d'enlevcr au peu- 
ple fes d£fenfeurs , & de confterner ceux 
qui pourraient 6tre tenths de le deve- 
nir, & qui ayant ainfi toute l'efficacit£ 
des moyens plus odieux, tans en avoir 
les dangers, 6tait Tarme la plus redou- 
tableavec laquelle elle pftt attaquer la lis- 
berte* 

Les moyens indiqu£s originairement 
parlesloixd'Angleterrc , pour d&ivrer un 
homme injuftement emprifonn6, £taient 
les writs, appell^sde mainpriTfi^ de odia 
& atia , 6 de homine replegiendo ; ces 
writs, q,ui ne pouvaientferefufer , £taient 
un ordre au sheriff du corot6 oil un hom- 
me dtait d6tenu , de s'enqu^rir des cau- 
ses de la detention, &* lui v ant les cas, 
de le. d61ivrer purement& (implement, 
ou lb us caution. 

Mais le moyen le plus ufit£ , & mfime 
qui 6tant le plus gdneral & le plu9 l*£»r* ' 
a tacitement aboli tous les autres , eft 
le writ & habeas corpus^ ainfi appelld 
parce qu'il commence par les mots ha- 
teas corpus ad fabjiciendum* Ce writ 



1 
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&ant un writ dc haute prerogative , de- 
▼ait fortir de la cour du King's Bench; 
fon effet s'6tendait dans tous les com- 
t6s indiffferemment ; & le Roi y ordon- 
nait , ou 6tait cenfi y ordonner & celui 
qui d&enait un de fes fujets , de le pr£- 
fenter devant le juge , avec la date & 
la caufe de la detention, pour enfuite 
fe fouroettre & ce que le juge ordonnerait. 

Mais ce writ qui pouvait 6tre une 
reffburce dans les cas de detentions vio- 
lentes faites par des particulars, ou 
d'emprifonnemens obtenus & leur re* 
quSte , tfen £tait pas une contre le pou- 
voir du prince, fur-tout fous le regne 
des Tudors , & dans le commencement 
de celui des Stuarts ; fir mtmc dans les | 
premieres ann£es de Charles I , les juges 
du King's Bench y qui , par une fuite | 
de Pefprit du temps , & parce qu'ils i 
tenaient alors leurs places durant le benl \ 
flacito , Itaient toujours d£vou£s 4 la 
couronne 7 dicidirent nettement w que 
m lorfque Temprifonnement avait 6t6 fait 

* par ordre exprfes du Roi ou des meow 

• bres du confeil - priv6 9 ils ne pou- 
« vaient, fur la prdfentati'oo tf'un writ, 
»ni libirer nt admettre & cautionoe- 
*ment, encore queFordre d'emprifon- j 
w nement ne port&t aucune caufe I 
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Ces principes & la inantere de pro 
elder qui en etait la fuite, attirferent 
rattention do parlement ; & dans Pa&e 
de la petition des droits , paflfe la troi- 
fieme annee da regne de Charles I , il 
fut ordonn6 que perfonne ne pftt 6tre 
detenu en confluence de tels empri- 
fonnemens. 

Mais l'adrefle des juges fut 61uder 
Peffet de cet a&e; ils ne refuferent pas 
& la verite* de liblrer un bomme empri- 
fonn£ fans c&ufe ; rnais ils apporterent 
tant de delais £ Pexamen des caufes, 
qu'ils obtenaient tout l'effet d'un plein 
d€ni de juftice. 

La filiation s'interpofa de nouveau f 
Sc dans Padle paflTe dans la fciziemc an- 
n£e du regne de Charles I, le mfirae , 
qui fupprima la chambre 6toil6e, il fut 
ordonn6 « que dans le cas ou quelqu'un 
n ferait envoye en prifon par le Roi lui- 

* mdme en perfonne , ou par fon con- 
rf feil-pri v6 , on devra lui accorder fans 
9i d£lai un writ ^habeas corpus , & que 
*»le juge fera oblig£ d'examiner & de 
m decider, dans les trois jours qui fui- 
r> vront le retour du writ , la l£galit6 

* de remprifonoement 

Cet a&e ferablait ne pouvoir plus 
itxc €)ud£i il le fut cependant encore * 
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& par la connivence de juges T le d£- 
tenteur pouvait fans peril attendre un 
fecond & un troififcme writ , appelles un 
alias & un plurics r avant de produire 
le d6tcnu. 

Toutescesdifferentes rufes donnferent 
enfin la naiflance au fameux attc & ha- 
beas corpus, pafie la trentteme ann6e 
du regne de Charles II , qui eft rfcgarde 
en Angleterre comme une feconde grande 
cbarte r & qui a enlev6 d6Hnitivement 
toutes les reifources deToppreffion (i). 

Les principaux articles de cet n&e 
font, l p . pour tixer Le& diffiSrens termes 
dans lefquels un prifonnier devra fitre 
ptoduit l ces termes font proportionn6s 
k la diftance des lieux > & ancunne peat 
exc6der vingt joursv 

a°. Tout officier, ou* concierge de 
prifon, qui ne. produira pas le prifon- 
nier dans le temps tixe , ou qui ne lul 
d61i vrera pas , £bit a ion agent , fix lieu* 
res apr£s demande , une copie du war- 
rant d'empritonnement , ou qui tranf- 
portera le tenet d'gne prifon & Tautre 
fans une des raifons exprimees dans Tac-? 
te 9 fexa condamnc A pour la. premiere. 



(i) Lc veritable titrc de l'arte eft : xA&t pour mieux */* 
Jkr4» U W*rtijl% f»jet priyenir I' exit fifi-ddk du mtrti 
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fois , & une amende d£ cent livres fter- 
lings , & pour la feconde £ une amende 
de deux cents , au profit de la perfonne 
lcfee , & de plus d£clar£ incapable d'exer- 
cer fon offict. 

3 . Aucune perfonne d£livr£e 5 par 
habeas corpus , ne pourra 6tre empri- 
fonnee de nouveau pour la m£me offeft- 
fe, & peine de cinq cents livres fterlinga 
d'amende. 

4 . Si une perfonne emprifonnde pour 
trahifon ou ftlonie , requiert , dans .la 
premiere fem&ine d'un terme ^ ou dans 
le premier jour d^ins feffion^d'&reju- 
g^e dans ce terme ou dan&cetie fefiion, 
fa demande devra lui fitre accordde , k 
moins que les tlmoins du Roi ne puf- 
fent £tre produits dans ce mSme temps. 
Si cette perfonne n'eft pas jugee au fe« 
<cond terme ou k la feconde feffion , elle 
fera mife en,Hbert£. 

5 . Celui des douze juges y ou le lord 
chancelier , qui , fur la representation du 
warrant d'emprifonnement , ou fur fer- 
ment que le m£me eft denid^ refuicTait 
dc dbnner un writ , fera feul condamn6 
& une amende de cinq cents liv. fter- 
lings, au profit de la partte lel6e. 

6°. Aucun habitant d'Angleterre , ex- 
cept£ ceux qui , convaincus & jug6s A de» 
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inandent & fctre tranfportls , ne poorra I 
fetre envoys prifonnier en Ecofie, Ir- | 
lande , Jerfey , Guernefey , ou & quel- 1 
que place que ce foit, au-del& de la 
mer , fous la domination , ou hors la do- 
mination du Roi:ceux qui exlcuteront 
un tel emprifonnement & leurs affilians, 
feront condamn£s & une amende , qui | 
ne pourra tare moindre de cinq cents 1 
livres fterlings, au profit dela perfonoe I 
l£fee , avec paiement du dommage au 
triple 9 feront d£clar& incap&bles d'an- 
cun office , encourront les peines d'un 
praemunire, & ne poufront recevoir le 
pardon du Roi. 



Opijntton v e s ApSt 

Ce fyftdme de loix , que Padmira- 
tion de PEurope avait confacrl , n'a 
point paru & nos tegiflateurs aflez fa- 
gement combing pour a flu re r la coofti* 
tution qulls ont eu le courage de nous 
donner , & leurs craintes nous paroif- 
fent bien fondles. 

On nous propofe fans ceffe le gouver- 
nement d'Angleterre & fes loix, cotnme 
un modMe que nous devrionsnousem- 
preffer d'imiter. Les pervers qui ofent 
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nous donner ces confeils empoifonn6s, 
rie manqueot pas de citer la profp£rit6 
de 1'Angleterredepuisun fi&cle, & cette 
puiflancc formidable qui l'a rendue Par- 
bitre des deux mondes. 

II nous femble qu'iln'eil pas fort diffi- 
cile de rlpondre i ces enthoufiaftcs for* 
cen£s. 

II y a peu de politiques au Palais-royal 
qui se fachent que rAngleterre eft une 
ifle entourie d*eau de toutes parts , qu'il 
y regne un brouillard prefque cominuel ; 
que les habitans ne mangent que de la 
viande crue ou 4-peu-prfcs; qu'on u*y 
brftle que du charbon de terre ; que le 
peuple n'y boit que de la bierre ; que. 
les enfans y parlent la langue anglaife 
dfes l'&ge le plus tendre (1); que la po- 
pulation n'y cxcide pas huit millions 
d'bommes. En partant de ces bafes , il 
eft aife d'expliquer que le gouvernemcnt 
anglais a pu rendre l'Anglcterre libre , 
heureufe & puiflante ; mais donner ce 



(1)' Le famenx comte de Af atignon > s'dtant dlcide' % 
faiie un voyage en Angleterrc, voulut en pofleder la 
langue parraitement : a (on retour , racontant ce qu'il 
avait vu de xemarauable dans ce pays-la, il a0ura que 
ce qui l'avait le pins frappe* , 9'avait 6t6 de trouvei des 
enfans de fix 4 ftp *n* qui PsrUitnt *ng*ts mieux tju* 
1m/. On peut tircr grand parti de ce mot conge les nai» 
tifans da gouvernemcnt d'Angleterre. 
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gouvernement k un peuple qui habite 
le continent , qui eft envtronn6 de voi- 
fins puifTans , qui vit fous un ciel plus 
doux, fogs un climat plus beureux, qui 
mange beaucoup de pain & dela viande 
bien cuite, qui fe chauffe avec du bois, 
qui boit du vin , chez lequel les enfans 
parlent fran^ais k un certain £ge feule- I 
' ment ; k un peuple enfin de 25 millions ' 
d'hommes, dlmocrates, ariftocrates ou ' 
impartiaux, & vous verrez ce peuple le 
plus malhcureux peuple de la terre. 

Ceux qui nous propofent le gouver- 
nement d' Angleterre , font done de mau- 
vaife foi , & leurs motifs font faciles & ' 
pdmfetrer. Allarra6s de voir que Taffem- 
blee nous donnait unc conftitution propre 
k entrctenir la gaft£ fran^aife , ils vou- 
laient nous en faire adopter une qui 
;donne infailltblement le fpleen (la con- 
fomption) au bout de quelques fifecles. 

Graces foient done rendues k MM. 
Thourer , Sieyes & Duport , qui , aprfcs 
nous avoir fai}v6s du gouvernement 
d'Anglercrre * mettent le comble k leurs 
bont^s en nous pr6fervant de leurs Voix 
criminelles : nous penfons qu'en ne faifant 
qu'un ieul plan des trois qii'ils nous ont 
pr£fent£s , nous aurions une jurilpru- 
dence criminelle bien fup6rieure & cells 
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3*s Anglais. Loin de ricn retrancher i 
ces plans, il n'y aurait.que des addi- 
tions k y faire ; il ne s'agirait que, dc 
rendre celuf de M. Vabb6 Sicyes intelli- 
gible ; d'ajouter quelques crimes de hau- 
te trahifon 4 celui de M. Thouret ; & 
dans celui de M. Duport , de forcer les 
juges & faire leurs tourn£es fur des che- > 
vaux de cabriolet, & & fe faire fuivre 
par des jokeis frangais , les uns & les 
autres, dans le coftume que M. Duport 
& fon jokei ont adopte , lorfqu'ils tra- 
verfent Paris pour fe rendre h rafTem- 
blee nationale. 



Depuis que eel article eft imprimi , un de nos 
correfpondans les plus furs , nous a adrejfe la leU 
tre fuivante , que nous nous emprejfbns de rendre 
pulltque y afin de ne laiffer ignorer a la nation 
aucune des obligations quelle aura unjour a M. Du- 
port. 

En apprenant an public, Meflietrs, les 
progr£s de I'education politique d'un homme_ 
far lequel la nation a fonde de fi grandes & 
fi juftes efp^rances , vous avez oubli<£ une par- 
tie fort importante > k laquelle il a donn6 une 
application toute particutifere , & qui m£rite 
une grande reconnaiffance : il eft vrai que yous 
n'avez vouiu patter que des objets dont fon 
pricepteur s'occupc p*r lui-m6me, & qu'il 
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rfa pa contribner que par fes confeils 4 ce* 
lai dont vous av$z n£glig£ de parler. 

M. Duport ayant bien r£folu de faire 4 
la nation lie facrifice gtalreux d'accepter unc 
place dans le corps des juges chcvaucheu'rs , 
dont il a fi fagement combing & propoft 
rtaftimtion (les coops d'effai dn genie font 
des coups de maitres ) , a voulu , d'une part, 
fe rendre capable d'en remplir parfaitement 
les fondtions, & d'une autre , faire connai- 
tre aux £le<fteurs de ces magiftrats ambolans > 
fa rcfignation a accepter cette p^nible digniti. 
-Comme dans Pancienne Rome les g6n£reux 
citoyens qui voulaient bien fe ddrouer aox 
laborieufes fondtions da confulat ovl de la 
pr&ure , fe montraient en public rev£tas d'une 
robe blanche, M. Duport, depuis qaclque 
temps, fe montre an public pratiqaant fes 
lefons journaliires d'dquitation j & fort de 
fon hotel, pour fe rendre dans le temple 
de la patrie, montant un courfiet bai, & 
iuivi d'un jeune citoyen , fon com pagnon de- 
lude en ce genre , montd fur un cheval qu'il 
afouftrait i l'ignoble fondliona laquelleFa- 
iiftocratie avait condamni ce noble animal , 
celle de trainer an earroffe , rempli peat- 
tee d'ennemis de la confutation & de la patrie. 
Rlp&ons , Meffieurs , que les coups d'eflai 
du g<n!e font des coups de maitres * condom 
de lemons avantageufes , de modeles pr6cieux , 
fe trouvent renferm£s dans une feule des Mn» 
velles habitudes de M. Duport , 8c forraoes 
des voeux pour que nous puifllons dire oaa 
feconde fois avec Boileau : 

GatMud Cut fon ckml, en pa/Taut *a*<JcWxttiffifc . 



CHAPITRE XIX. 

m 



LE TABLEAU PARLANT. 



Fragment de Phifioire d'jingleterrc. 
Revolution da dix-feptieme Steele. 



JC^lizabeth venait de terminer fon 
regne, &avecelle s'&ait 6teintela bran- 
cbe des princes de la maifon de Tudor. 

Les arts , le commerce , li marine 
la literature avaient fleuri fous ce re- 
gne brillant; les ouvrages de Pimmor- 
tel Bacon mdrifTaient les efprits pour une 
Evolution, Gependant l'autorite royale 
6tait , en quelque forte , defpotique. 
L'ancienne conftitution fommeillait , des 
tribunaux arbitraires enchafaaient la li- 
ber^ , & favorifaientla prerogative roya- 
le ; le luxe avait commence i diminuer 
la puiflance de la nobleffe , & k aug- 
ments Pinfluence des villes & com- 
munes ; les finances £taient ob£r£es. Deux 
banquiers de la cour , Qresham & Jac- 



In nova fert animus mutatas dicer e format. 
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(qucs Cceur, procuraient de l'argent i 
douze pour cent : reflburce ruineufe. Dif- 
ftrentes fe&es thfiologiques partageaient 
& agitaient les efprits ; le d^chirement 
fe pr6parait ; la nation fortait de Ten- 
gourdiffement , & elle allait marcher. 

La France refpirait alors fous les der- 
nteres ann£es de Sully & de Henri, 
de foixante.ans de guerres civile*. 



Jacques I , roi d'Ecoffe , defcen- 
dant , par les femmes, de la maifon de 
Tudor, parvint, en 1603, au tr6ne 
de la Grande-Bretagne , & r6unit en fa 
perfonne. les trois couronpes, Jl l*age 
de 36 ans.; . \ 

,11 en *r6gna ft* * & tnourut en 1615. 

Ce prince , faible , liberal , paifible, 
i ; infituit/ commen^a par prodiguer les 
graces ; ce qui les tfvilit , & lui 6ta la 
reflburce de cette monnoie morale. Des | 
querelles & difpiites th£o]ogiques aux- 
quelles il prit trop de part, trouble ' 
rent le repos de fon regne ; elles roi- j 
rent fa vie en danger. La confpiration | 
des poudres fut d6couverte aflez & temps 
pour 6tre pr£venue & punre. 

Bacon & Shakefpeare fleurifTaient 
alors j & leurs Merits propagcaient les; 

idees 
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id£es philofophiques qui par- tout ont 
am en 6 les revolutions des empires. 

La prefle fut enchaln^e avec une ri- 
gucur fans pareille , & les efprits n'eo 
fertitentferent que da vantage. 

Le parlement & la cour furent fous 
ce regne dans une lutte perp£ tuelle d'au- 
torit6. II fe forma alors les deux partis 
appell^s Wigs & Toris* c'eft-i-dire, 
nationaux & royaliftes. Les folles d£- 
penfes de la cour commencferent £ af* 
faiblir la puiflance royale, & le parle- 
ment fe rappella tous fes droits. 

Buckingham fut le miniftre favori de 
Jacques I. L'ann£e qui prec<Jda la mort 
de ce prince, il maria Ton fils Charles I 
■•A Henriette, fille d'Henri IV. Une des 
conditions du mariage fut, que leurs 
enfans feraient 61ev6s dans la religion 
catholique : ce fut Torigine des malhenrs 
qui dlfol&rent PAngleterre. 

Une mort donee temrina un regne gg- 
abatement tranquille; mais le moment 
<tait marqufi dans le livre du deftin des' 
rois , &,nous allons entrer dans la region 
des orages & des temples, 

CHARLES I. 



Charles! monte fur le trdne tft 
Tome il M 9 
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16*5 /£g£ de as ans, pour en defcen- 
dre en 1649. — C'eft ce regne infor- 
tun£, cette £poque terrible de 24 ans, 
dont nous allons prifenter le tableau rac- 
courci aux nations , & leurs repr£fentans 
& i leurs princes. 

Brave J modefte, fimple, vertueux, 
Charles avait routes les qualites propres 
d lui attirer Famour de fa nation & le 
refpeft des puiflances voifines. Ses mi- 
niftres prepart^rent fa perte. 

Le cardinal de Richelieu regnait en 
France^fous le nom de Louis XIII. Buc- 
kingham , le c61£bre Buckingham vou- 
lut Timiter en Angleterre. Imp6tueux , 
l£ger, vindicatif f la nation ne vit pas 
fans douleur Tempire qu'il prenait fur 
fon maftre ; la haine qu'on portait & Pun 
r£jaillit furTautre. Le tnariage de Char- 
les avec ufie princeffe £ttangfere avait 
d6plu & une partie da peuple. La fa- 
vour accordee aux catholiques accrut ce 
fcmiment d'averfion. Ce fiat {bus de tels 
iaufpices que commenca ce regne de fang. 

Un prince jeune, ardent de chofes 
nouvelles, airnc la guerfe ; ily voh une 
perfpedUve de gloire* d'autorit£; il ne 
calcule pas les r^fiftances, iln*cn apper- 
f oit pas les effers. Cbarlesdiclarela guerre 
t rEfpagne; Philippe ll la gouvernair 
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alors , & fon miniftre Olivarfes dirigeait 
cette puiffance formidable. Charles af* 
femblc le corps tegiflatif. Ses membres 
profit cnt du befoin de la couronne , n'ac* 
cordent que deux millions & demi de 
nos livres de fubfides ; ils veulent aug* 
menter la liberty nation ale, & diminuef 
la prerogative royale. Charles les cafle , 
fe procure de Pargent en vendant des 
charges. La campagne fut malhcureufe ; 
une flotte, envoy^e fous les ordres dc 
Cecil Wimbledon , contre les galions 
de Gadix , rentre fans avoir r£uffi. Char* 
les convoque un fecond corps I6gifla- 
tif en 1626 j l'inqui&udc g£n6rale s'ac- 
crott. 

Buckingham eft accuf£ dans le nou- 
veau parlement. Le roi abolit la proce- 
dure. Les communes refufent les fubfi* 
des ; Charles les menace de diflbudre 
le corps 16giflatif , & de cr£er un autre 
ordre de chofes. Deux membres qui 
avaient of6 accufer le miniftre , les ver- 
tueux Dudley & Elliot, font mis en pri- 
fon. Ils en fortirent au bout dc trois moi*. 
Les efprits s'aigrifient davantage cbaque 
jour. La noblefle. partageait les fentimens 
des communes. Le comte d'Arundel £tait 
<16tenu & la tour, les pairs demands- 
tent fon ilargiflement ; Charles Paccorda 
: M a 
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de aanvaife grace, & & force de fel 
licitations. r 

Lc deuxi&me corps Ugiflatif eft caffiS 
quatre mois apr&s fa creation. Les com- 
munes & la cour proclament r^cipro- 
quement des manifeftes. Charles emploie 
toutes fortes de moyfens pour fe pro- 
curer des fonds. Emprunts* contribu- 
tions , tout eft mis en oeuvre. Des An- 
glais rcfulent de s'y foumettre , on les 
jette en prifon. La nation prend leur de- 
fenfe. — L'orage commence & fe former. 

Buckingham 6tait amour eux de la 
'reine de France; le cardinal de Riche- 
lieu 1'itait auffi. II con£oit de la jalou- 
fie. Buckingham devait venir ambaffa- 
deur k la cour de Louis XIII; le car- 
dinal le Lui fait dtfendre. Buckingham, 
pour fe venger, fe lie avec le prince j 
de Soubife* chef des huguenots en 
France, & fait partager & fon matore. 
ion reflentiment perfonnel. Une efcadte, 
fept mille homines lui font con6£s. II 
Vient fair e une defcente & l'ifle de Rbe , j 
& fon expedition £choue honteufement- I 

La nation fbuffrait, fon commerce I 
languiflait ; die ne peut contenirfon ref- 
fentimem d'etre la viftime des caprices . 
pu£riles d'un intrigant : le m£conte«t- J 
ment delate de toutes parts. 
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En mars 1628, Charles convoque un 
troifi&me corps Ugiflatif. Les communes 
font une petition des droits naturek 
contre les empriionneraens ; i'animofit* 
£toufie le raiTonnement. Le pouvoir de 
faire arrdter un citoyen dans un moment 
ded£ibrdre, &dans l'abfence da corps 
l^giflatif , eft une prerogative de 1& 
royaut£ , d'autant plus refpe&able , que 
c'cft une des bafes. de la liberty Le$ 
pairs voulurent la maintenir av^c de* 
reftridUons legates. Le peuple s'am^uta ; 
les communes * furieafes, l'empofft&rent ; 
le d^cret fut fan£tionu6, & on appell* 
cela une revolution. 

L'efprit dHndSpendance venait d* 
triompher ; il commenca & ne plus con- 
nattre de bornes. 

Le clerg£ embrafle la caufe dti rou 
Man waring fait un fermon par lequd / ^ 
il prfiche auxpeupies lafoumiffion aveu- , 
gle au monarque. Celui-ci recompenfc 
le z&le du dodteur , en le fiaifant evgque 
de Saint-Afaph. Les communes l'avaient 
condamnd. Le rol pardonna & r£com- 
pcnfa. Nouveau tort r nouveau grief; 

Le roi Domme une commiffion pour 
avifer aux moyens de fe procure? des 
foods fansle fecours die fa nation. II fait 
venir des troupes allemandes pour fou v 

M 3 
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tenir , par la force , fa prerogative royalc. 
Les communes attaquent Buckingham. 
Charles, inquiet, diffout ce corps 16gif- 
latif en juin i6a8. 

Buckingham envoie Denbigh, fon 
beau-fr&re, au fecours de la Rochelle. 
Richelieu triomphe du maavais g£nie 
de l'Angleterre; les revers au -dehors 
augmentent les troubles du dedans. Buc- 
kingham fe rend & Portfmouth , pour 
pr6fider aux pr^paratifs d'une nouvelle 
campagne; une vengeance perfonnelle 
d£livre l'Angleterre de fon fleau ; Fei- 
ton lui plonge fon couteau dans la poi- 
trine : ainfi p6rit ce miniftre aimable, 
altier & vain, le Calonne de TAngle-/ 
terre , & le veritable auteur des malheurs 
de fon infortunl maltre. 

Linfey prend fa place, vole au fe- 
cours de la Rochelle, & les armes de 
r Angle terre £chouent pour la troififcme 
fois : la Rochelle eft prife ; les huguenots 
font difperf£s. C'£taient les indipe ndans 
de la France ; ils voulaient difloudre la 
monarchic , itablir une forte de gou- 
vernement fed6ratif. Le g6nie de Ri- 
chelieu fauva la France de fa divifion. 

Le parlement fe raftemble , irrit6 de 
tant de forfaits & de conrradi&ions. II 
Ate k la couronue un droit fur les mar- 
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chandifes, regard^ depuis long-terns com- 
tne un appanage perfonnel da monax> 
que. Le roi diffout le* corps tegiflatiif. 

A Buckingham avait fucc&Je un mi- 
©iffre vertueux ; c'&ait le corate de Straf- 
ford, connu dans le parti republicain 
fous le nom de Wentworth. Charles l'a- 
vait choifi dans le parti de fes ennemis 9 
pour 6viter de nouveaux troubles. II 
fit la paix avec la France & l'Efpagne ; 
mais tomes ces precautions ne purent 
fouftraire le prince & le miniftre i leur 
mauvais deftin. 

La cour impofe one taxe fur les vaif- 
feaux , fans le confentement du corps 16* 
giflatif, Le patriote Hambden fe refufe 
& payer douze livres pour fa contribu- 
tion. On viole le d^cret de Pann6e pr£* 
c£dente; on l'emprifonne. Le peuple 
crie & la tyrannic. 

Ici comtnencent les cyuerelles occt*» 
fionnies par le fanatifme , entre les an- 
glicans & les puritains. Le papifme &ait 
aboli , les puritains srccuferent les angli- 
cans de vouloir le faire revivre. 
v&jue d'Edimbourgfut pourfuivi 8 coups 
de pierres. L'Ecofle forme alors une li- 
gue contre la religion catholiquc * iou$- 
le nom de Covenant. Lawd, archevfc- 
que de Cantorbery , 6tait & la t&e d» 

M- 4 
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parti anglican ; il ne ccflait de prdcher , 
l'ob£iifance & l'autoritl royale. Les go- 
venantaires , ou ligueurs d'Ecofle a vaieot 
audi eux , ce mot toujours dans la bou- 
ehe dc leurs pr6dicans : Tun & Tautre 
parti s'ea jouoit 6ga1cmenr. 

Nous paflbns foqs filence dix ann&s 
de difputes liturgiques. Le pinceao dt 
Phiftoire en eft fouill6, la philofophie , 
d^chire avec indignation les feuillets de ' 
cette 6poqued6shonorante.Le parlement 
refta neuf ans fans fitre convoqu6. En- 
fin A en 1640, un nouvel ordre de cho- 
fes commence, & nous allons en tracer 
le tableau. 

Charles convoque , en 1640, un qua- 
tri&me parlement : les communes Teten- 
tiflent de griefs, Tefprit de parti fe ma- 
nifefte de toutes parts ; on veut une r6- 
forme de la conftitution, on veut dimi- 
nuer la prerogative royale , des orateurs 
fougueux dirigent les d6crets d'un par- 
lement furieux, Cromwel , Pym , Elliot, 
commencent & fe faire remar^uer dans 
les communes , les fubfides font refufSs, 
le parlement eft diffous. 

Les courtifans & le clerg6 prAtfcrem 
de Targent , & la guerre civile comments - 
<n Ecbfle. Les troupes du roi furent bat- 
tues dans une a&ion que Strafford avail 
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eu la tnal-adreffe de confeiller; on af- 
fembk le parleroent au milieu d'une telle 
fermentation. 

Ce parlement fut le dernier de ceux 
que convoqua Charles. On. Pappelia /• 
long parlement. 

Nous aliens voir ici le monarque aux 
prifes avec fes fujets, la prerogative 
royale lutter avec la liberty nationale r 
deux fanatifmes oppofes fe heurter ; l'am- 
bition , les factions attaquer lcs princi- 
pes , & Pefprit de parti couvrir le royau- 
me & le trdne de fang & de forfaits. 

Nous avons dit que les Ecoffais s'd- 
talent foulev6s. Charles avait envoyS 
vingt mille hommes contre eux, Nor- 
thumberland en £tait le g£n£ral , Straf- 
ford commandait en fecond , & Conway 
cooimandait un corps de cavaliers Alle- 
mands. Ces derniers furent les feu Is qui 
chargferent , ils furent hattus par les pa- 
triotes; Parmde royale 6tait d6coura- 
g.6e, elle fe difperiait, elle fuyait. On 
fit un trait6 de paix avec les EcofTais. 

La retne 6tah fort peu agr£able & la 
nation.; audi, dans le dilcours d'ouver- 
ture du long parlement, les miniftres 
du roi , qui connoiifaient TafFedion que 
ce prince faible portait & fon 6poufe f . 
& le defir qu'U avait. de lui rendce les 
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bonnes graces de la nation , ne man* 
querent pas de feire dire pat le roi, 
' ' que la reine l'avait prefix vivement de 
convoquer cette affembtee , pour main- 
tenir la tranquillity g6n£rale. 

Une grande & immenfe r£volutiofl 
. fe preparait. Charles , qui avait vu que 
la maifon de Tudor avait r£gn£ pref- 
que defpotiquemem , croy&it, en fou- 
tenant fa prerogative royale, foutenir 
la conftitution qui exiftait avant lui. 
D'un autre c6t£ 9 la faction de quelques 
rod con tens & de quelques intrigans fe 
couvrait du manteau populaire, pour 
fe venger de la cour & des pr&tres* 
Chez les uns l'enthoufiafme , chez les 
autres I'amour de la souveftutl , IHnto- 
Idrance d'un c6t6 9 le fanatifme de Pao- 
tre , la haine de l'6pifcopat § tout avait 
ameng les efprits au degr£ oft il ne faut 
plus qu'une legfcre impulfion pour de- 
terminer une grande eataftrophe. 

Le parlement s'ouvrit le 3 novem- 
bre 1640 ; Strafford con^ut quelques in- 
quietudes de la part des communes. II 
Toulait fe retirer , Charles Tengagea J 
refter auprfes de lui , en l'afltirant qifon 
ne toucherait pas un feul poil de fa tite. 
Trois autres miniftres compofaient alors 
le confeil du roi ; Finck , garde- des* 



fccaux , Lawd , archev6que de Cantor- 
bery , & Windebanck , fecretaire d'6tat* 

D£s Uouverture du parlement , Pym 
/d^nonce les miniftres : on arrftte Straf- 
ford & Lawd. Finck & Windebanck 
fe fauvent , Pun en Hollandc > & l'autrc 
en France* 

A peine convoqu£ , ce parlement s'ar- 
rogea tous les pouvoirs ; il cr£a le nou- 
I veau terme de dilinquants ou criminels 
de Ifeze- nation. Tons les mandataires 
pr6c6dens de l'autorit6 royale , gouver- 
neurs , lieutenans de provinces , juges 
du banc du roi, miniftres f &c. les re- 
ceveursdes deniers publics, furent con- 
damn6s & une amende de trois millions 
de nos livres. — Les taxes furent abo- 
lies. Londres fut livr^e & la Edition ; 
les libeiles les plus atroces pullulferent 
de tous cAt^s; dans toutes les Iglifeson 
criait : plus d'6v£ques ; enfin , dit Hu- 
me, tout le pouvoir fouverain fe trouva 
transf£r£ aux communes , & le gouver- 
aement devint, d'une monarchic pref- 
que abfolue , une pure democratic. 

Le genie de la liberty , felon quel- 
ques hiftoriens , de 1 'ambition felon d'au- 
tres , d£veloppa alors des talens extraor- 
dinaires & ignores jufqucs-l&. 
1 Le vieux Pym brilla par fa maturity 
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& fa fagachd ; Hambdeti , par fon con* 

rage & fon ambition ; mats la mort l'ar* 

rdta de bonne heure dans fa carri&re 

politique. 

Saint - John , par fon cara&fere fom- 
bre & ardent. 

Hollis, par fon imp£tuofit&, fa vio- 
lence & fa franchife. 

Vane , le jeune Vane , par foo en-./ 
tbouiiafme Ac fon immorality. 

Les a bus £taient months i un tel point , 
que les efprits les plus mod£r£s ne pa- 
rent s'emp&cher de fuivre Timpulfioa 
g6n£rale. Le modcfle Palmer , le foo- 
gueux Digby , Fintr^picfe Capel , les 
vertueux Hyde & Falkland fe trouvfc- 
rent , cotnmtr malgr6 eux 9 du parti des 
enrages , & la ville partageait les opi- 
nions des repr£fentans de la nation. 

II fe forma plus de quarante comites 
dans Paflembl^e nationale les eomites 
des recherches agirent a vec la plusgrande 
rigueur ; &, ajoute Hume, ces remfe- 
des violens n'avaient jamais 6te fi n6- 
cefTaires. 

Sur le rapport des comi]t£s , raffem- 
blec prenait chaqoc jour des r6folurioro 
qui mortifiaient la cour , & qui cnflara- 
maient de plus en plus la nation. Pr<?f- 
que tout fut cafle & revoqpi pour trar 
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vailler plus efficacement au grand ceu- 
vre dc la riginiration. Des pamphlets 
rnnombrables tenaient le peuplc dans un 
6tat dinfurreftion perp&uelle; on Ten- 
tretenait fans ceffe de projets vagues, 
de confpirations 9 & cependant le mal- 
heureux Strafford, Pami du roi , le con- 
fident de la famille royale , le malheureux 
Strafford , vidtime des circonftances , 
ctait en prifon & attendre Ton jugement* 
Charles fit de n6ceffite vertu , & pa- 
tienta pendant ces operations violentes. 
II ne fut point tenir un jufte milieu ; il 
avait 6x6 entrain^ dans cette pofmoq 
terrible , d'abord par une attention ex- 
treme 4 maintenir fa prerogative , qu'il 
regardait comme inhSrente d la confti* 
tution & au maintien du bonbeur de fox* 
peuple. Une extreme indulgence pour 
des fa&ieux , pour des fanatiques de li- 
berty , l'entratna dan&un abyme de mal- 
heurs qui finit par 1'engloutir. II fane* 
tionna le dlcret qui portait que le par- 
lement ferait permanent, & fe renou- 
vellerait tous les trois ans, fans 6tre 
infime convoqu£ par le monarque. Enfin, 
Charles pouffa Poubli de fa dignit6 au 
point de prendre fes minHlres dans 
fein du parlem ent (1) ; &, dit Hume , 

(1) Cks nouvcaux miniftic6, pris dans J« parti poj»- 
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on peot affurer que cc nouvel exc&s 
dans lequel il tomba, par un mauvais 
confeil, devint auffi dangereux pour la 
conftitution , auffi pernicieux & la paix 
publique , que Pautre dans lequel il 
avait fi malheureufement perf£v6r6. 

Les principaux & les plus enrages des 
membres des communes vifaient tous 
au miniftfcre. Pym devait 6tre chance- 
lier de P6chiquier , Hambden , gouver- 
neur du prince de Galles ; mais il y 
avait tant de monde & fatisfaire dans 
les communes , qu'on fut oblig£ d'y re- 
noncer & de fuivre urie autre marche. 

Rien de tout cela ne put calmer Panti- 
qve irritation des communes. Le proems 
de Strafford sHnftruifit pendant quatre 
mois conftcutifs ; aucune allegation & 
fa charge ne put 4tre prou v£e ; on ne 
lui obje&ait que Pexercice de fa place, 
exercice autorift par les coutumes & 
les ufages , par le roi mtme. H fe d£* 
fendit avec nobleffe ; il objeftait que 
fi Ton pourfuivait les miniftres du roi, 
pour, chacun 1 des dftalls de leurs fonc- 
tton$ pufclique* jamais homme fage ne 



Ulrc , fe rangerent» aufll-tot aptes Ieur inftallatign , dans 
lr parti de la monarchic C'etaicnt Hersford , TOtfbrd, 
JtJ&x, Bri^ol, Say, Seville, Kuabolton fc Wafwkfe 
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voudrait entrer dans une carrifere audi 
p&rilleufe, & les affaires feraient aban- 
donees. Ni fcs malbeurs ni fon inno- 
cence ne purest appaifer un peuple 
irrit6 qui avait jur£ fa tnort , & 'qui 
lui pardonnait moins quelques tons de 
hauteur, quele commandetnent en fi> 
cond de Parage d'Ecoffe , oil la cava* 
lerie allemande feule avait donn6 fur 
Tarxn6e nationale. La populace, ennuyle 
des lenteurs de la procedure , mena^ait 
de fe porter aux dcrnteres extr6mit£s. 
Des bruits aflreux circulaient dans tous les 
quartiers de Londres; on poufla l'ab- 
fnrdit£ jufqu'& dire que. la Tamife £tait 
nrin£e pour la faire fauter & noyer les 
habitans de Londres. On fit des vifites 
dans toutesles ^glifes & chap ell es. Pym 
& Hambden furent les plus acham£s des 
perfecuteurs de Strafford , parce qu'ils 
tremblaiem que sHl fortait vi&orieux de 
cette lutte judiciaire , il ne les fit ac- 
cufer & leur tour d'avoir foment^ Pin- 
furre&ion d'Ecoffe. Enfin , le croira-t-on 9 
un billet de la main de Strafford , furpris 
par le jeune Vane , dans les papiers de 
fon pfere, fecretaire d'6tat, dicida la 
fin de ce grand procfcs. Dafis cet dcrit, 
Strafford difait : que le roi devait em- 
prunter & la ville de Londres cent mille 
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Hvrcs ftfcrlings > prefer la taxe dcs vaif- 
feaux, & employer ftm armee &appai- 
ferule foulevement de 1'Ecofle. On ne 
voulut poiqt fe reporter au moment oik 
ce m6moire avait 6t6 6crit, ni appre-j 
cier Pattentat fait k la confiance de deux 
miniftres qui fc cooununiquent leurs fe- 
cretes penf£es, & fur- tout confiderer 
la haine.furveoue depuis entr'eux. 

V 
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